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Chanson du Cid  - I-1- (vv. 1-304)

[image: statue]
La statue du Cid dans son village natal de Vivar.

	SYNOPSIS : § Chassé de Vivar le Cid s'en va.
§ En sortant, il voit des présages.
§ Entrée à Burgos dans la tristesse.
§ Nul n'ose l'accueillir de peur du Roi.
§ Une petite fille s'adresse au Cid.
§ Le Cid s'installe au bord de l'Arlanzon
§ Martin Antolinez vient au secours du Cid.
§ La ruse des deux coffres.
§ Martin Antolinez à la recherche de Rachel et Vidas.
§ Martin Antolinez rejoint le Cid.
§ M. Antolinez va faire ses adieux
§ Le Cid fait halte à San Pedro de Cardeña
§ Des chevaliers de Castille viennent se joindre au Cid.





	

	§ Chassé de Vivar le Cid s'en va.


	1.

	Les yeux tout pleins de larmes il a tourné la tête
Et contemplé les lieux; autour de lui plus rien:
Portes béantes et poternes sans verrous,
Au mur plus de manteaux plus la moindre fourrure,


	5.

	Et sur les perchoirs vides, plus de faucons mués.
Alors il soupira, en proie à son chagrin.
Et puis enfin parla, en pesant bien ses mots:
« Grâce te soit rendue, Seigneur qui est là-haut!
Voilà ce que m'ont fait mes méchants ennemis! »


	

	§ En sortant, il voit des présages.


	10.

	Mais on pique des deux, et on lâche les brides.
En sortant de Vivar, on voit corneille à droite,
En entrant à Burgos, on la revoit à gauche.
Le Cid hausse l'épaule et relève la tête:
« En récompense, Alvar Fañez: on est chassés! »


	

	§ Entrée à Burgos dans la tristesse.


	15.

	Alors mon Cid Ruy Diaz est entré dans Burgos
Avec lui sont venus soixante hommes armés;
Et pour le voir tous sont allés à leurs fenêtres,
{Hommes et femmes, bourgeoises et bourgeois},[NB]
Les yeux pleins de larmes, tant ils sont affligés,
Et sur toutes les bouches sont les mêmes mots:


	

	§ Nul n'ose l'accueillir de peur du Roi.


	20.

	« Qu'il serait bon vassal, s'il avait bon seigneur! » [Com-1]
On aimerait bien l'héberger, si l'on osait,
Mais la colère du Roi Alphonse est trop grande.
Avant la nuit on a apporté son édit
À Burgos, scellé du sceau royal, qui défend


	25.

	À quiconque de le secourir ou loger.
Et que celui qui le ferait le sache bien:
Il y perdrait ses biens, les yeux de son visage,
Et même plus encore, et son corps et son âme.
Tous les chrétiens en sont alors fort affligés,


	30.

	Ils se cachent du Cid, car ils n'osent rien dire.
Et le Campeador s'en va vers son logis;
Mais il n'y trouve qu'une porte verrouillée:
Le Roi Alphonse avait interdit à quiconque
De lui ouvrir - il lui fallait donc la forcer.


	35.

	Les gens du Cid à haute voix appellent 
Ceux qui sont au dedans, qui ne répondent pas.
Le Cid alors pique des deux vers cette porte,
Il quitte l'étrier, frappe du pied la porte:
Elle ne céde pas, tant elle est bien fermée.


	

	§ Une petite fille s'adresse au Cid.


	40.

	Une fillette de neuf ans, alors, se montre:
« Hélas, Campeador, à la tranchante épée!
Le Roi l'a défendu, aujourd'hui, par édit, 
Très détaillé, et bien fermé du sceau royal:
Personne n'osera vous ouvrir, accueillir,


	45.

	Sinon il perdrait tout ce qu'il a, ses maisons
Et ses yeux lui seraient arrachés du visage.
Cid, à notre malheur vous ne gagneriez rien;
Mais que Dieu vous protège, et ses saintes vertus! »
Ayant ainsi parlé, la petite s'en va.


	

	§ Le Cid s'installe au bord de l'Arlanzon


	50.

	Le Cid voit bien qu'il n'a plus la faveur du Roi.
Piquant des deux, il s'éloigne à travers Burgos;
C'est à Sainte-Marie qu'il a mis pied à terre,
Il s'est agenouillé, il prie de tout son cœur.
Sa prière finie, il se remet en selle,


	55.

	Et par la porte va au bord de l'Arlanzon.
Près de la ville et sur les bords de la rivière,
Il fit planter les tentes et descendit de son cheval.
Mon Cid Ruy Diaz, à la tranchante épée,
Et de tous rejeté, a campé sur la grève,


	60.

	Entouré de sa bonne et belle compagnie.
Mon Cid s'établit là, comme dans les montagnes.
Il lui est interdit d'acheter rien en ville,
Rien de quoi que ce soit dont on peut se nourrir
Personne n'osera lui vendre rien du tout.


	

	§ Martin Antolinez vient au secours du Cid.


	65.

	Martin Antolinez, Burgalais avisé,
Procura à mon Cid et aux siens pain et vin.
Pas besoin d'acheter car il a tout chez lui; 
Il les a bien pourvus de toutes victuailles.
Mon Cid Campeador, en fut vraiment content
{Et tous ceux qui étaient à son service aussi}


	70.

	Antolinez parla - écoutez ce qu'il dit:
« Campeador! Bénie l'heure où vous êtes né!
Passons la nuit ici, partons demain matin.
Car on va m'accuser de vous avoir servi
Et Alphonse le roi me mettra en disgrâce.


	75.

	Mais si je disparais avec vous, sain et sauf,
Alors un jour le roi me prendra comme ami.
Sinon, tout ce que j'ai ne vaudra une figue! »
Le Cid à l'épée bien tranchante dit alors:
« Martin Antolinez, dont la lance est hardie,


	80.

	Si je vis, vous aurez votre solde doublée.
J'ai dépensé mon or, dépensé mon argent;
Vous le voyez, je n'ai assurément plus rien,
Et pourtant il me faut payer mes compagnons;
Il m'en faut par la force, à gré je n'aurai rien.


	

	§ La ruse des deux coffres.


	85.

	Par votre aide, je vais faire venir deux coffres,
Et les remplir de sable, pour qu'ils soient bien lourds,
Les recouvrir de cuir, les clouer avec soin;
Que le cuir soit bien rouge et les clous bien dorés.
Allez dire en mon nom à Rachel et Vidas.


	90.

	Que le Roi irrité m'empêche d'acheter,
Que mon avoir trop lourd ne peut être emporté,
Et je veux l'engager pour un prix raisonnable.
Qu'on l'enlève de nuit à l'insu des chrétiens,
Que seul le Créateur le voie - et tous ses saints!


	

	§ Martin Antolinez à la recherche de Rachel et Vidas.


	95.

	Je ne puis faire mieux, et c'est bien malgré moi. »
Martin Antolinez n'a pas traîné en route.
En hâte il s'est enquis de Rachel et Vidas.
À Burgos est allé, au château est entré,
Et Rachel et Vidas a partout demandé.


	100.

	Et Rachel et Vidas étaient tous deux ensemble,
Ils comptaient leur argent, ce qu'ils avaient gagné,
Martin Antolinez, adroitement, les aborda:
« Comment va, Rachel et Vidas, mes chers amis,
Je voudrais vous parler en secret, tous les deux. »


	105.

	Et sans plus attendre, ils se sont mis à l'écart.
« Donnez-moi vos deux mains, vous Rachel, et Vidas;
Jurez de ne rien dire aux Chrétiens ni aux Mores;
Et riches vous serez, de rien ne manquerez.
Lui, le Campeador, est allé {Chez les Mores},


	110.

	Il y a pris tant de butin et tant de biens,
Et retenu pour lui une telle partie,
Qu'enfin il a été mis en accusation:
Vous le voyez, le roi est fâché contre lui,
Et il a dû laisser héritage et palais.


	115.

	Voici deux coffres pleins, avec l'or le plus pur.[Com-1-143]
Mais s'il les emportait, il serait découvert,
Alors entre vos mains il voudrait les laisser,
Pour que vous lui prêtiez une somme décente.
Prenez ces coffres-là pour votre garantie,


	120.

	Et jurez tous les deux, mettez-y votre foi,
Que vous ne l'ouvrirez de toute cette année. »
Rachel et Vidas se consultent un instant:
« Il nous faut bien gagner sur toute chose un peu;
Et nous le savons bien, il n'a pas peu gagné,


	125.

	Quelles richesses il prit quand il fut chez les Mores!
Il ne dort que d'un œil celui qui est si riche. 
Ces coffres, nous allons les prendre tous les deux,
Et les mettre en un lieu qu'on ne trouvera pas.
Dites-nous: de combien le Cid a-t-il besoin,


	130.

	Et que gagnerons-nous pour toute cette année, »
Martin Antolinez, homme avisé, répond:
« Mon Cid demandera la somme la plus juste,
Peu de chose à côté du dépôt qu'il vous laisse.
Les pauvres gens accourent vers lui de partout:


	135.

	Il aurait grand besoin de quelque six cents marcs. »
Rachel et Vidas ont dit: « Nous le voulons bien. »
« Voyez comme la nuit qui vint; le Çid est au abois;
Nous avons grand besoin que vous nous donniez ça. »
Eux dirent « un marché ne se fait pas ainsi:


	140.

	Il faut prendre d'abord et ne donner qu'ensuite. »
Martin Antolines a dit: « J'y consens bien.
Venez donc tous les deux voir le Campeador,
Et nous vous aiderons, comme il convient de faire,
Pour emporter les coffres, les mettre en lieu sûr,


	145.

	Où ni Chrétiens ni Mores ne le trouveront. »
Rachel et Vidas ont dit:  « Cela nous convient;
Les coffres apportés, vous aurez six cents marcs. »
Martin Antolinez chevaucha prestement
Avec Rachel et Vidas, et joyeusement.


	150.

	Ils n'ont pas pris le pont, ils sont passés à gué
Pour que depuis Burgos on ne puisse les voir. 
Les voilà à la tente du Campeador:
Et aussitôt entrés ils lui baisent les mains.
Mon Cid leur a souri, et ainsi parlé:


	155.

	« Don Vivas et Rachel, vous m'avez oublié!
Me voilà en exil, le roi m'a disgracié;
À vous je donnerai une part de mes biens,
Et tant que vous vivrez, ne craindrez la misère. »
Don Rachel et Vidas lui ont baisé les mains,


	160.

	Martin Antolinez a préparé l'affaire:
Ils garderont ces coffres jusqu'au bout de l'an,
Et six cents marcs sur ce dépôt seront versés.
Ainsi en ont-ils juré et leur foi engagée:
S'ils les ouvraient avant, ils se parjureraient,


	165.

	Et du trésor Cid ils n'auraient pas un sou.
Antolinez a dit: « Chargez vite les coffres
Rachel et Vidas, mettez-les sous votre garde;
Moi, j'irai avec vous pour rapporter l'argent,
Car Mon Cid doit partir avant le chant du coq. »


	170.

	Ils ont chargé les coffres, grande était leur joie!
Ils ne pouvaient les soulever, à grands efforts,
Et qu'ils étaient heureux d'avoir tout cet argent!
Car maintenant, ils étaient riches pour toujours.
Rachel a dit au Cid, en lui baisant la main:


	175.

	« Ah! Campeador, à la tranchante épée!
La Castille quittez, pour la terre étrangère,
C'est là votre destin, et grand votre butin.
Une précieuse pelisse, vermeille, et maure,
C'est le don que j'espère, en vous baisant la main. »


	180.

	« Avec plaisir, dit-il; il en sera ainsi:
Si je ne la rapporte, imputez-la aux coffres. »
Au milieu du palais, ils étendent un tapis
Et par dessus, un drap de fine toile blanche.
Et d'abord ils y jettent trois cents marcs d'argent.


	185.

	Don Martin les compta : il ne les pesait pas.
Et les autres trois cents furent payés en or.
Don Martin en a chargé ses cinq écuyers.
Quand il eut fait cela, voici ce qu'il a dit:
« Don Rachel et Vidas, les coffres sont à vous.


	190.

	Ce que j'ai fait pour vous mérite bien des chausses! »
Rachel et Vidas se sont concertés à part:
« Faisons lui ce cadeau, il nous a bien servi.
Martin Antolinez, illustre Burgalais,
Vous le méritez bien, nous vous ferons un don:


	195.

	Pour des chausses, de la fourrure et un manteau.
Recevez en cadeau, pour vous seul, trente marcs.
Et en reconnaissance de ça, il est juste
Vous serez le garant de l'affaire conclue. »
Don Martin les remercie et reçoit l'argent.


	

	§ Martin Antolinez rejoint le Cid.


	200.

	Il sort de la maison, et des deux prend congé.
Il a quitté Burgos, et passe l'Arlanzon
Et le voilà devant la tente du Bien-Né;
Le Cid le reçoit et lui ouvre les deux bras:
« Vous voilà donc, Martin, mon fidèle vassal,


	205.

	Puissé-je un jour vous récompenser de cela! »
« Je viens, Campeador, plein de bonnes nouvelles.
Avec six cents pour vous et trente pour poi-même.
Faites plier la tente et partons au plus tôt:
Avant le chant du coq, allons à Cardena:


	210.

	Nous verrons votre femme de si grand renom,
Quitterons le royaume après un court séjour:
Il le faut maintenant, car le délai s'achève. »
Ayant ainsi parlé, la tente est repliée,
Le Cid et ses hommes chevauchent au plus vite.


	215.

	Il tourna son cheval vers Santa Maria,
Leva la main droite et se signa le visage:
« À toi, je te rends grâces, Dieu qui régit tout!
Protègez-moi par vos vertus, sainte Marie!
J'ai irrité le Roi, je quitte la Castille.


	220.

	Reviendrai-je jamais ici, je ne le sais.
Puisse votre vertu veiller sur mon exil,
Qu'elle vienne à mon aide et la nuit et le jour!
Si vous me l'accordez, si j'ai bonne fortune,
Je ferai couvrir votre autel de riches dons,


	

	§ M. Antolinez va faire ses adieux


	225.

	Et chanter mille messes de remerciement. »
Il part, celui qui a bon cœur et bon vouloir.
Ils ont lâché les brides et piqué des deux.
« Je veux m'occuper de ma femme », dit Martin.
« Je leur expliquerai ce qu'ils auront à faire,


	230.

	Et si le roi s'en prend à mes biens, peu me chaut!
Je serai avec vous avant le point du jour. »
Martin va à Burgos, le Cid pique des deux,
Vers San Pedro de Cardena, à toute bride,
Avec les chevaliers qui lui sont dévoués.


	235.

	Les coqs s'égosillaient et l'aube se montrait,
Quand le Campeador a atteint San Pedro.
Don Sancho, le bon abbé, voué au Créateur,
Chantait les matines pour le retour du jour;
Et Doña Chimène était là, avec cinq autres,


	

	§ Le Cid fait halte à San Pedro de Cardeña


	240.

	Toutes priaient Saint Pierre avec le Créateur:
« Toi qui règne sur Tout, veille aussi sur mon Çid!  »
on frappe à la porte, on demande qui c'est...
Ô Dieu, qu'il est content le brave abbé Sancho!
On accourt, avec des flambeaux et des cierges,


	245.

	Et on l'accueille en grande joie, lui, le Bien-Né.
« Dieu soit loué, Mon Cid, vous voilà! dit l'abbé.
Et je vais vous offrir mon hospitalité. »
Le Cid a dit: « Merci, je vous suis obligé.
Je vais ravitailler moi-même et mes vassaux,


	250.

	Mais en partant vous recevrez cinquante marcs,
Et si je vis assez, ils vous seront doublés.
Je ne veux rien coûter du tout au monastère;
Alors voici cent marcs pour ma Dame Chimène:
Veillez sur elle un an, ses filles, ses suivantes. 


	255.

	Prenez entre vos bras ces deux fillettes-là,
C'est à vous, Don Sancho, que je les recommande.
Ayez le plus grand soin d'elles et de ma femme.
Si cet argent s'épuise et qu'il ne suffit pas,
Faites cela pourmoi: veillez à leurs besoins;


	260.

	Pour un marc dépensé, quatre vous donnerai. »
Le bon abbé lui a tout promis de bon gré.
Chimène maintenant arrive avec ses filles:
Deux dames les conduisent jusque devant lui.
Et devant lui aussi Chimène est à genoux,


	265.

	Elle est en pleurs et cherche à lui baiser les mains.
« Honneur à vous, Campeador, vous le Bien-Né!
De vilaines gens vous ont chassé de vos terres.
Honneur à vous, Cid à la barbe florissante!
Me voici devant vous, et vos filles aussi,
{Qui sont encore enfants, dans l'âge tendre encore,}


	270.

	Et devant vous aussi ces femmes qui me servent.
Je le vois bien, vous vous apprêtez à partir,
Et de vous bien vivant il faut nous séparer.
Veillez sur nous pour l'amour de Sainte Marie! »
Le Cid a caressé sa barbe florissante


	275.

	Et alors il a pris dans ses bras ses deux filles,
Les serrant sur son cœur, car il les aimait tant.
Il a de gros soupirs, ses yeux sont pleins de larmes:
« Ah! Doña Chimène, femme si dévouée,
_ Vous m'êtes aussi chère que mon âme même!


	280.

	Pourtant, vous le voyez, il faut nous séparer.
Je vais partir et vous ici demeurerez.
Qu'il plaise à Dieu pourtant et à Sainte Marie
{Que de ma main je puisse marier mes filles}
Qu'ils m'accordent encore quelques jours de bonheur
Et que vous, femme aimée, receviez mes hommages! »


	

	§ Des chevaliers de Castille viennent se joindre au Cid.


	285.

	On prépare un festin pour le Campeador.
 Et à toute volée on fait sonner les cloches.
Par toute la Castille on apprend la nouvelle
Que le Campeador va quitter le pays;
Les uns quittent leur fief, les autres leur maison,


	290.

	Et ce jour-là sur le pont par dessus l'Arlanzon,
Ils sont bien quinze cents chevaliers réunis,
Et tous réclament à grands cris de voir le Cid.
Martin Antolinez est venu avec eux:
Ils s'en vont vers Saint Pierre où se tient le Bien-Né.


	295.

	Quand il apprend cela, le héros de Bivar,
Et qu'il voit ces renforts augmenter sa puissance,
Il monte aussitôt à cheval et va vers eux.
Ils lui baisent les mains, lui se prend à sourire,
Et il leur a parlé affectueusement:


	300.

	« Je m'en remets à Dieu, au Père Spirituel,
Pour qu'à vous, qui pour moi abandonnez vos biens,
Je puisse avant ma mort vous faire quelque bien,
Et au double vous rendre ce que vous laissez. »
Le Cid était content de voir croître ses gens,





 La fauconnerie avait une grande importance dans la société féodale ; les autours servaient à la chasse, et leur mue marquait le passage à leur âge adulte, celui où ils pouvaient être dressés et utilisés à cette fin. 
 “Albricia” est un mot dérivé de l'arabe “Al-baschara”, initialement la somme donnée en récompense au porteur d'une bonne nouvelle, avant de devenir le “bakchich”, la récompense d'un service rendu quelconque. Les dictionnaires donnent en général, “cadeau, étrennes”. Je choisis “En récompense”, car il y a manifestement une dérision sous-jacente dans la réflexion du Cid. 
 El copista escribió estos dos versos como uno solo. - Le copiste a écrit ce vers sur la même ligne que celle du précédent. 
 Ce vers est un des plus souvent cités. Dans la même veine, une anecdote prétend que le Roi Jean (dit “Sans Terre”), qui se plaignait qu'il n'y ait plus de “Roland”, se serait vu répondre “C'est qu'il n'y a plus de Charlemagne non plus”. 
 C'est le deuxième nom par lequel le héros est souvent désigné. Son origine n'est pas très claire, mais il a le sens de “champion”. 
 C'est la rivière de Burgos.
 Cette synecdoque fait aussi partie des formules récurrentes dans les poèmes épiques. 
 Dans le manuscrit, ce vers semble interpolé (après “mis en accusation”. Je l'ai replacé à l'endroit le plus logique dans le discours. 
 Unité monétaire (dont dérivait le « mark » allemand). Il est à peu près impossible de dire à quoi cela correspondrait aujourd'hui !...
 Le monastère cistercien (à l'époque) de Saint-Pierre de Cardena, à 8 km à l'est de Burgos, où se trouvait Chimène, la femme du Cid. 
 Dans la “Chanson de Roland”, l'expression “à la barbe fleurie” est souvent associée au nom de l'empereur Charlemagne. 
 Ces mots ont été écrits par le copiste  sur la même ligne que le vers précédent. 




Chanson du Cid  - I -2  (vv. 305-605)

[image: castejon]
Panneau indiquant l'emplacement de l'avant-garde conduite par Alvar Fañez (vv 435 sq .)

	SYNOPSIS : § L'archange Gabriel apparaît en songe au Cid.
§ Le Cid pénètre sur les terres du roi de Tolède.
§ Prise de Castejon et combat sur l'Henarès.





	305.

	Et ceux qui étaient avec lui l'étaient aussi.
Et maintenant six jours du délai sont passés,
Il n'en reste que trois - trois et pas un de plus.
Le roi a adressé au Cid sa mise en garde:
S'il le prend sur ses terres le délai passé,


	310.

	Ni or, ni argent, rien ne pourra le sauver.
Le jour s'est écoulé, et la nuit va tomber;
Le Cid a fait rassembler tous ses chevaliers:
« Écoutez-moi, barons, et soyez sans souci!
J'ai peu d'argent, mais vous en aurez votre part.


	315.

	Souvenez-vous de ce que vous avez à faire:
Demain matin, sitôt que le coq chantera,
Faites seller vos chevaux sans vous attarder.
À San Pedro l'abbé fera sonner matines,
Il nous dira la messe de la Trinité,


	320.

	Et la messe finie nous devrons chevaucher,
Car le délai s'achève, et le chemin est long. »
Tous savent qu'ils feront ce que le Cid a dit.
La nuit s'est écoulée et le matin venu,
Au second chant du coq ils sont montés en selle.


	325.

	Alors en toute hâte on sonne les matines,
Le Cid et son épouse à l'église se rendent.
Chimène est à genoux aux marches de l'autel,
Priant le Créateur du plus profond du cœur,
Pour que par lui, du Mal soit préservé le Cid:


	330.

	« Toi, Seigneur glorieux, Père qui est au ciel,
Toi qui a fait la terre et le ciel, puis la mer,
La chaleur du soleil, les étoiles, la Lune,
En ta mère la Sainte Marie incarné,
Et né à Bethléem, selon ta volonté.


	335.

	Les bergers t'ont glorifié, et ils t'ont loué,
Et trois rois d'Arabie sont venus t'adorer,
Ils se nommaient Melchior, Gaspard et Balthazar,
Ils t'ont offert de l'or, et la myrrhe et l'encens.
Tu as sauvé Jonas quand il tomba en mer,


	340.

	Tu as sauvé Daniel mis dans la fosse aux lions,
Tu as sauvé à Rome notre Saint Sébastien,
Tu as sauvé Suzanne accusée faussement.
Père, tu es resté trente deux ans sur terre, 
Faisant des miracles dont nous nous souvenons:


	345.

	Tu as changé l'eau en vin, et la pierre en pain,
À ta guise tu as ressuscité Lazare,
Tu laissas les Juifs t'emmener au mont Calvaire
Et ils t'ont mis en croix au lieu dit Golgotha
Avec deux larrons de chaque côté de toi:


	350.

	L'un est en paradis, mais l'autre n'y est pas.
Sur la croix tu as fait montre de ta puissance:
Longin était aveugle, il n'avait jamais vu;
Te frappant de sa lance, il fit jaillir ton sang,
Qui le long de la hampe a coulé sur ses mains.


	355.

	Il lève alors les mains, les met sur son visage,
Et il ouvre les yeux, il voit, et il regarde,
Et alors croit en toi qui l'as sauvé du mal.
Dans ton propre sépulcre tu ressuscitas,
Puis alla aux enfers, comme tu l'avais dit:


	360.

	Tu fis sortir les Saints Pères, brisant ses portes.
Tu es le Roi des Rois, Père de l'univers,
Je te révère et crois en toi de tout mon cœur.
Et que Saint Pierre m'aide à prier pour mon Çid
Lui, le Campeador, et que Dieu le protège!


	365.

	En ce jour séparés, que demain nous unisse! »
Sa prière achevée, la messe est terminée;
Ils sortent de l'église, à chevaucher s'apprêtent.
Le Cid alors s'en vient pour embrasser Chimène,
Et ma dame Chimène au Cid baise la main.


	370.

	Toute inondée de pleurs elle ne sait que faire.
Et lui se tourne alors pour regarder ses filles:
« À ma femme et à Dieu je vous confie, mes filles;
Il nous faut nous quitter et Dieu sait juqu'à quand. »
Tout le monde est en pleurs de les voir séparés


	375.

	Comme un ongle qu'on vient d'arracher à sa chair.
Le Cid et ses vassaux s'apprêtent à chevaucher.
Pendant qu'il les attend, il regarde en arrière.
Alors Alvar Fañez a dit fort à propos:
« Mon Cid, vous le bien-né, où est votre courage,


	380.

	Suivons notre chemin, sans plus nous attarder.
Si triste est aujourd'hui, demain sera joyeux.
Dieu nous donna une âme et nous viendra en aide. »
À l'abbé Don Sancho de nouveau on répète,
Comment il doit servir Chimène et ses deux filles,


	385.

	Et les Dames aussi qui composent sa suite,
Que l'abbé sache qu'il en sera très bien récompensé.
L'abbé veut s'en aller; Alvar Fañez lui dit:
« Si des gens désiraient se joindre à notre troupe
Qu'ils suivent donc nos traces et qu'alors ils se hâtent,


	390.

	Pour nous trouver en lieu désert ou habité. »
Ils ont lâché les brides et s'en vont chevauchant:
Le temps est arrivé de quitter le royaume.
Le Cid s'est arrêté près de Spinaz de Can;
Des gens de toutes parts le rejoignent encore.


	395.

	Le lendemain matin, ils se sont mis en selle.
Le brave Campeador quitte le pays;
Laissant à gauche Sant-Esteban, la cité,
Et à droite Alilon-les-tours, aux mains des Mores.
Alcobiella bientôt, où finit la Castille;


	400.

	Il a traversé la chaussée de Quinea,
Franchi le Duero près de Navapalos,
Il établit son camp à la Figueruela.
De toutes parts des gens s'en sont venus vers lui.
Quand le soir est venu alors il s'est couché.


	

	§ L'archange Gabriel apparaît en songe au Cid.


	405.

	Un doux sommeil le prit et il s'est endormi.
L'archange Gabriel lui apparut en songe:
« Chevauchez, vous le Cid, le Grand Campeador,
Car jamais chevauchée ne vint autant à point;
Tant que vous vivrez tous, tout ira bien pour toi. »


	410.

	Quand le Cid s'éveilla, sitôt il se signa,
Il se signa et à Dieu se recommanda.
Il était tout heureux d'avoir eu un tel songe!
Le lendemain matin, tout le monde est en selle;
C'est le jour du délai fixé, pas un de plus:


	415.

	Ils allèrent jusqu'à la Sierra de Medes.
Il faisait jour encore avant le crépuscule,
Le Cid Campeador a voulu voir ses gens;
En plus de ceux à pied, de tous ces vaillants hommes,
Il compte trois cents lances, avec tous leurs pennons.


	

	§ Le Cid pénètre sur les terres du roi de Tolède.


	420.

	« Qu'on donne vite l'orge, et puis que Dieu vous sauve!
Qui veut manger qu'il reste, et les autres à cheval!
Franchissons la Sierra si grande et si sauvage,
Nous quitterons la nuit la royaume d'Alphonse,
Et qui nous cherchera, alors nous trouvera. »


	425.

	De nuit franchissent la Sierra, et le matin,
Ils chevauchent en descendant par les collines,
Et ils ont traversé une immense forêt.
Mon Cid fait faire halte et distribuer l'orge.
À tout le monde il dit qu'on marchera la nuit;


	430.

	Ses vassaux dévoués acceptent de bon cœur:
Ils feront tout ce que leur seigneur leur dira.
Avant la nuit tombée il se mettront en selle,
Ainsi le veut le Cid, pour n'être pas surpris.
De nuit ils sont allés, et sans perdre de temps.


	

	§ Prise de Castejon et combat sur l'Henarès.


	435.

	Au lieu-dit Castejon, qui est sur l'Henarès,
Mon Cid se mit en embuscade avec ses gens.
Lui le bien-né, il y resta toute la nuit.
Sur le conseil de Minaya Albar Fañez.
« Cid, vous avez ceint l'épée sous de bons auspices!


	440.

	Restez avec cent hommes pris dans votre troupe,
Pour pouvoir prendre Castejon en embuscade... »
« Et vous, allez devant avec les deux cents autres,
Qu'Albar Albarez et Albar Salvadorez,
{Y soient avec Galin Gracia, la bonne lance}
Tous de bons chevaliers avec vous, Minaya.


	445.

	Parcourez le pays, ne laissez rien, surtout!
En passant par Hita vers Guadalajara,
{Que ceux de l'avant-garde atteignent Alcala,}
Et s'emparent sans faute de tout le butin,
Il ne faut rien laisser: il faut craindre les Mores!
Avec cent hommes, je ferai l'arrière-garde.


	450.

	Je prendrai Castejon, nous serons en lieu sûr.
Si un péril venait menacer l'avant-garde,
Faites-le moi savoir tout de suite, à l'arrière,
Et toute l'Espagne se souviendra de ça! »
On désigne alors ceux qui seront “éclaireurs”,


	455.

	Et ceux avec le Cid qui seront à l'arrière.
L'aube commence à poindre et le matin s'en vient,
Le soleil apparait; Dieu comme il brille bien!
Dans Castejon tous les gens sont levés
Ils sont vite sortis par les portes ouvertes,


	460.

	Pour aller à leur terre et faire leur travail.
Tout le monde est sorti, les portes sont ouvertes,
Et dans tout Castejon, il reste peu de monde.
Les gens sont tous dehors ils se sont dispersés,
Et le Campeador quitte son embuscade,
{Il a couru sans s'arrêter vers Castejon.}


	465.

	Ils ont pris pour butin les Mores et Moresques,
Et tous les troupeaux qui paissent aux alentours.
Don Rodrigue mon Cid est allé vers la porte,
Et ceux qui la gardaient, se voyant attaqués,
Ont aussitôt pris peur et l'ont abandonnée.


	470.

	Alors Ruy Diaz, Mon Cid, est entré dans la ville,
Et il brandissait en son poing son épée nue,
Des Mores qu'il trouva, il en a tué quinze.
Il a pris Castejon, et tout l'or, et l'argent.
Ses chevaliers arrivent portant leur butin,


	475.

	Qu'ils donnent à mon Cid, lui qui s'en moque bien.
Et deux cents chevaliers foncent vers Alcala
Où la bannière de Minaya bientôt flotte.
Ils reviennent bientôt avec tout leur butin,
Suivant le Henarès par Guadalajara.


	480.

	Et combien il est grand le butin rapporté!
{combien de grands troupeaux de brebis et de boeufs,}
Et que d'autres richesses, que de biens rassemblés!
Minaya s'en revient brandissant sa bannière,
À son arrière-garde on n'ose s'attaquer.
Et avec son butin la troupe s'en revient,


	485.

	Jusque dans Castejon, vers le Campeador,
Qui laissant le château conquis, va à cheval,
Au devant d'eux les recevoir avec sa suite.
Il reçoit Minaya en ouvrant grand les bras:
« Venez, Alvar Fañez, vous, lance valeureuse! 


	490.

	Là où je vous envoie, je peux compter sur vous,
Pour que votre butin et le mien ne soient qu'un.
Si vous le désirez, le cinquième est à vous. »
« Je vous en remercie, noble Campeador!
De ce cinquième-là que vous me proposez,


	495.

	S'estimerait heureux Alphonse de Castille!
Je vous le laisse et je vous en tiens quitte.
Je le dis devant Dieu, lui qui est tout là haut:
Tant qu'il me plaira d'être sur mon bon cheval,
En combattant les Mores par tout le pays,


	500.

	Avec ma bonne lance et l'épée à la main
Le sang dégoulinant sur mon bras jusqu'au coude,
Devant Ruy Diaz, le Cid, le vaillant combattant,
De vous je ne prendrai pas le moindre denier.
Par moi déjà vous sont venus quelques trésors,


	505.

	Je remets maintenant le reste entre vos mains. »
Tout ce {double} butin était là rassemblé.
Mon Cid, lui qui est né sous une bonne étoile,
Craint que les troupes du Roi Alphonse ne viennent
Et que tous ses vassaux ne lui cherchent querelle.


	510.

	Il ordonne que l'on partage tous ces biens,
Que la part de chacun soit mise par écrit.
Ses chevaliers d'abord sont admis au partage:
À chacun d'eux échoit cent marcs de bon argent,
Quant aux simples soldats ce sera la moitié,


	515.

	Enfin mon Cid aura le cinquième du tout.
Mais ici on ne peut le donner ni le vendre;
Et il ne veut garder ni captifs ni captives.
À ceux de Castejon, de Fita, Guadalfara,
Il dit que pour cela, en plus du prix fixé,


	520.

	Il leur attribuerait encore un grand profit.
Trois mille marcs d'argent ont proposé les Mores,
Et mon Cid a trouvé convenable cette offre:
Elle lui fut versée dans les trois jours sans faute.
Mon Cid alors pensa et tous ses gens aussi,


	525.

	Qu'il ne fallait pas plus demeurer au château:
On y manquerait d'eau à vouloir le défendre.
« Les Mores sont en paix, le traité est signé;
Le roi Alphonse viendrait nous y débusquer.
Je veux fuir Castejon, alors écoutez-moi


	530.

	Hommes et Minaya! Et ne le prenez mal:
Nous ne pouvons trouver refuge en Castejon;
Alphonse n'est pas loin, il saurait nous trouver.
Mais pour ne pas abandonner le château vide,
Je ferai libérer cent Mores et cent Moresques:


	535.

	Ils ne pourront se plaindre qu'à eux je l'ai pris.
Vous avez votre part, personne n'est en reste;
Demain matin, préparons-nous  à chevaucher:
Pour ne pas affronter Alphonse, mon Seigneur. »
À tout le monde plaît ce que le Cid a dit.


	540.

	Du château qu'ils ont pris, ils sont repartis riches,
Et Mores et Moresques, restant, les bénissent.
Remontant l'Henarès aussi longtemps qu'ils peuvent,
Ils continuent en traversant l'Alcarria, 
Et en passant devant les grottes d'Aguita.


	545.

	La rivière franchie, les voilà dans la plaine,
De Torancio, ils vont aussi loin qu'ils le peuvent.
Entre Fariza et Cetina, il s'arrête,
Mon Cid après avoir fait un très grand butin:
À qui ils ont affaire, les Mores l'ignorent!


	550.

	Le lendemain, il repart, le Cid de Vivar,
Il passe à Alhama, descendant la vallée,
Traversant  Bobierca, il s'en va vers Teca,
Il est venu camper au dessus d'Alcocer,
Sur une grande colline abrupte et ronde:


	555.

	Grâce au Jalon, on ne pourra le priver d'eau.
Don Rodrigue Mon Cid voudrait prendre Alcocer;
Occuper la colline, y prendre position:
Les uns dans la montagne, et les autres vers l'eau.
Le Cid, lui qui est né sous une bonne étoile,


	560.

	Autour de la colline et près de la rivière,
Il dit à ses barons de creuser un fossé,
Pour n'être pas surpris, ni de jour, ni de nuit,
Et pour qu'on sache bien qu'il s'y est établi,
Il envoya des gens parcourir le pays


	565.

	Pour dire que le Cid était installé là.
Les Mores ont appris qu'il quittait les chrétiens,
Sa présence chez eux ne leur plaît pas beaucoup.
En confiance, mon Cid va avec ses vassaux
Et entre à Alcocer négocier un tribut.


	570.

	Les gens d'ici lui paieront volontiers rançon,
Ceux de Teca aussi, et ceux de Teruel.
Mais ceux de Catalayud ne le veulent pas.
Mon Cid est resté là pendant quinze semaines.
Mais il voit qu'Alcocer ne voudra pas se rendre:


	575.

	Il dresse alors un plan, sitôt exécuté:
Une tente a laissé, et fait plier les autres;
En suivant le Jalon, il lève sa bannière,
Tous ont mis la cuirasse et ont ceint leur épée:
C'est un piège bien fait, pour tendre une embuscade.


	580.

	Ceux d'Alcocer, voyant cela, se réjouissent:
« Le Cid est sûrement à court de pain et d'orge!
Il emporte ses tentes pour n'en laisser qu'une,
On dirait qu'il s'enfuit, et qu'il est poursuivi:
Attaquons-le et nous ferons un grand butin,


	585.

	Allons-y avant ceux de Teruel, sinon,
{Ils ne nous laisserons rien du tout! »}
Faisons lui rendre doublement notre rançon.
Ils sont sortis de Alcocer en toute hâte,
Et mon Cid, alors, a fait semblant de s'enfuir,
En suivant le Jalon il s'en va vers les siens.


	590.

	Ceux d'Alcocer s'écrient: « Le butin nous échappe! »
Alors ils sont sortis, les grands et les petits;
Ne pensant qu'au butin, ils oublient tout le reste,
Laissant grand ouvertes les portes sans gardiens.
Le Campeador a regardé en arrière,


	595.

	Il voit que la champ est libre autour du château:
Il tourne sa bannière, pique des éperons:
« Frappez-les chevaliers! Tous, et sans hésiter!
Par la grâce de Dieu, ce butin est le nôtre! »
Ils les ont ramenés au milieu de la plaine.


	600.

	Dieu! comme elle est grande leur joie, ce matin-là!
Mon Cid avec Alvar Fañez sont en avant,
Ils ont de bons chevaux, et fort obéissants:
Ils sont allés entre le château et les Mores,
Et les vassaux du Cid les chargent sans pitié:


	605.

	En une heure environ, en ont tué trois cents.





 L'épisode de la lance ne figure que dans l'évangile de Jean: un des soldats lui perça le côté avec une lance, et aussitôt il sortit du sang et de l'eau. (Bible Segond, Jean, 19,34) Les détails concernant l'identité de “Longin” et sa cécité ne setrouvent à ma connaissance que dans la “Légende Dorée” de Jacques de Voragine, ouvrage qui n'a été composé qu'après 1260 - mais les récits qu'il rassemble sont bien évidemment plus ancien, et “Per Abbat” pouvait donc les connaître, même s'il a écrit son livre en 1207.
 Erreur chronologique par rapport aux Évangiles ; Ramon Menendez Pidal avait signalé qu'on la retrouvait aussi dans d'autres poèmes épiques. 
 littéralement “dos-de-chien” ; nom de localité inconnue, et peut-être inventée.
 Damas Hinard (1858) n'a rien compris ici et a traduit littéralement : « sur des nefs de bâtons », prenant « Navas » pour un nom commun... !
 Toutes les recherches n'ont pu localiser précisément ce lieu ; il semble bien que ce soit une invention de l'auteur.
 Jalon (ou “Xalon”) commune d'Espagne de la province d'Alicante.
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Tours et murailles de Daroca (v. 866)

	SYNOPSIS : § Alcocer est aux mains du Cid.
§ Les maures mettent le siège devant Alcocer.
§ Le plan de campagne du Cid.
§ Évocation de la bataille.
§ Chevaliers qui combattent avec le Cid.
§ Combat avec Fariz.
§ Défaite des Maures
§ Victoire du Cid
§ Le Cid envoie Minaya en Ambassade.
§ Ambassade de Minaya auprès d'Alphonse
§ Le roi fait grâce à Minaya, mais pas au Cid.
§ Retour de Minaya
§ Le Comte refuse de se nourrir
§ Le Comte accepte enfin de manger
§ Départ du Comte





	606.

	Et ceux de l'embuscade poussaient de grands cris.
Mais les laissant derrière ils s'en vont au château,
Devant la porte ils ont dégainé leurs épées,
Et les autres aussi: la poursuite est finie.


	

	§ Alcocer est aux mains du Cid.


	610.

	C'est ainsi que mon Cid s'empara d'Alcocer.
S'en vint Pero Bermuez, brandissant la bannière,
Pour aller la planter au plus haut du château.
Mon Cid, sous une bonne étoile né, a dit:
« Grâces soient rendues à Dieu et à tous ses saints!


	615.

	Seigneurs et chevaliers auront tous un bon gîte!
Écoutez-moi, Alvar Fañez et vous tous!
En ce château nous avons fait un grand butin.
Nos ennemis sont morts, j'en vois peu de vivants.
Nous ne pouvons pas vendre Mores et Moresques,


	620.

	Et les décapiter ne rapporterait rien.
Qu'ils entrent avec nous, nous en sommes les maîtres.
Nous prendrons leurs maisons, et ils nous serviront. »
Mon Cid s'installe en Alcocer, avec ses biens;
Il a fait chercher sa tente restée là-bas.


	625.

	Ceux de Teca et Teruel sont mécontents,
Et cela fâche fort ceux de Calatayud.
Ils envoient vers le roi de Valence un message:
« Un chevalier appelé Ruy Diaz de Bivar,
Détesté du roi Alphonse, qui l'a chassé,


	630.

	Est venu s'établir au dessus d'Alcocer,
Puis il s'est emparé du château par la ruse.
Teca et Teruel sont perdus sans ton aide
Et tu perdras, c'est sûr, Catalayud aussi.
Sur les bords du Jalon, tout finira bien mal,


	635.

	Et même à Siloca, qui est sur l'autre rive. »
Ces mots-là ont percé le cœur du roi Tamin:
« Ici auprès de moi je vois trois rois de Mores;
Ne perdez pas de temps: vous deux, allez là-bas,
Chez les Mores levez trois mille hommes armés,


	640.

	Et ceux de la frontière aussi, pour vous aider.
Prenez-le moi vivant, devant moi l'amenez:
Il me le paiera cher d'être entré sur mes terres. »
À cheval sont montés alors trois mille Mores,
Qui à la nuit tombée ont logé à Segorbe,


	645.

	Le lendemain encore ils ont bien chevauché,
Et à la nuit tombée ont logé à Celfa;
Des messagers s'en vont vers ceux de la frontière,
Qui viennent de partout, aussitôt, sans délai:
Tous sortent de Cella, la ville du Canal,


	

	§ Les maures mettent le siège devant Alcocer.


	650.

	Et tout le jour ont chevauché sans s'arrêter,
Jusqu'à Catalayud, à la nuit pour loger,
Et par tout le pays des hérauts sont allés;
Des gens sont arrivés de partout en grand nombre 
Et avec eux deux rois nommés Fariz et Galve:


	655.

	Pour aller assiéger Mon Cid en Alcocer.
Ils ont pris leurs quartiers, ils ont dressé leurs tentes,
Et leur troupe s'accroît: ces peuples sont nombreux.
Les Mores ont placé des guetteurs nuit et jour,
Et ils vont recouverts de leurs bonnes armures.


	660.

	Ces guetteurs sont nombreux et grande est cette armée.
Ils ont fermé la source et privé d'eau mon Cid:
Ses troupes maintenant veulent aller combattre.
Mais lui, le Cid, lui, le bien-né, l'a interdit.
Trois semaines durant, ils soutiennent le siège.


	

	§ Le plan de campagne du Cid.


	665.

	Trois semaines passées, s'en vient la quatrième,
Mon Cid alors s'est adressé à tous les siens:
« Nous sommes privés d'eau et le pain va manquer;
Quant à partir de nuit, nous ne le pourrons pas:
Leurs forces sont trop grandes pour les affronter.


	670.

	Dites-moi, chevaliers, comment pensez-vous faire, »
Minaya le premier, bon chevalier, a dit:
« Nous nous sommes enfuis de la noble Castille,
Et n'aurons pas de pain sans affronter les Mores!
Nous sommes bien six cents et même plus encore;


	675.

	Au nom du Créateur, il doit en être ainsi:
Allons les attaquer au plus vite, dès demain! »
« Vous avez bien parlé, dit le Campeador.
Soyez-en honoré, Minaya, grandement. »
Il fait mettre dehors les Mores et Moresques,


	680.

	Pour que nul ne puisse connaître ses projets;
Tout ce jour et la nuit ils se sont préparés.
Et quand le lendemain le soleil s'est levé,
Mon Cid était armé, ainsi que tous les siens.
Il a parlé ainsi, tout comme on le raconte:


	685.

	« Sortons tous maintenant, que personne ne reste,
Et laissons seulement deux gardes à la porte.
Morts au combat, au château sera notre tombe,
Et si nous triomphons, alors nous serons riches!
Et vous, Pero Vermuez, tiendrez mon étendard;


	690.

	Vous êtes des plus braves, vous le méritez bien.
Mais ne la montrez pas si je n'en donne l'ordre. »
Il baise la main du Cid, et prend la bannière.
Ils ont ouvert les portes et les voilà dehors.
Mais les guetteurs ont prévenu l'armée des Mores.


	695.

	Quel tumulte chez eux! Ils  ont couru s'armer.
Au bruit des tambours la terre semblait se fendre;
Voyez les, tout armés et rangés en bataille!
Les Mores dans leur camp arborent deux bannières,
Si nombreux sont leurs gens qu'on ne peut les compter!


	700.

	Et leurs deux bataillons s'élancent en avant,
Pour aller affronter le Cid et tous les siens.
« Restez ici vous tous, et demeurez tranquilles,
Ne sortez pas des rangs sans que je ne l'ordonne! »
Mais Pero Bermuez ne peut endurer ça:


	705.

	Bannière au poing, voilà qu'il a piqué des deux!
« Que Dieu vous protège, loyal Campeador!
Je vais la planter au plus fort de la mêlée,
Et nous verrons comment vous la protégerez! »
Le Cid a dit: « Je vous supplie! N'en faites rien! »


	710.

	Pero Bermuez a dit: « Il en sera ainsi! »
Et il pique des deux, fonce dans la mêlée.
Les Mores l'ont cerné pour prendre l'étendard,
Lui donnent de grands coups, sans pouvoir l'ébranler.
Le Cid a dit: « Secourez-le, par charité! »


	715.

	Ils ont mis leurs écus devant, sur la poitrine,
Et abaissé leurs lances parées de pennons;
En inclinant la tête, un peu, vers leurs arçons,
De bon cœur sont allés leur asséner des coups.
Et lui, né sous une bonne étoile, a crié:


	720.

	« Frappez-les chevaliers, frappez par charité!
Je suis Ruy Diaz, Cid de Bivar, Campeador! »
Et tous frappent sur ceux qui cernent Bermuez
Ils sont trois cents, lances ornées de gonfanons,
Et chacun de tuer un More d'un seul coup!


	

	§ Évocation de la bataille.


	725.

	À la seconde charge, ils sont toujours autant.
Jamais onque ne vit tant de lances baissées
De lances relevées, de boucliers percés,
Tant d'armures faussées et même fracassées,
Tant de pennons si blancs sitôt rouges de sang,


	730.

	Tant de braves chevaux courant sans cavalier...
Mores crient « Mahomet », et les chrétiens « Saint Jacques! »
En un instant sont morts mille trois cent des Mores.
Et comme il se bat bien sur son arçon doré,
Ruy Diaz, mon Cid, lui le valeureux combattant!


	

	§ Chevaliers qui combattent avec le Cid.


	735.

	Minaya Alvar Fañez, qui règne à Zorita,
Martin Antolinez le vaillant Burgalais ,
Muño Gustioz qui fut plus tard à son service,
Martin Muñoz, qui est Seigneur de Mont Mayor,
Alvar Alvarez et Alvar Salvadorez,


	740.

	Galin Garcia le héros d'Aragon,
Felez Muñoz, neveu du Cid Campeador,
Tous sont allés se battre, ceux qui étaient là,
Pour sauver l'étendard du Cid Campeador!
On a tué sous lui le bon cheval de Minaya,


	

	§ Combat avec Fariz.


	745.

	Mais les chrétiens se sont portés à son secours.
Il a brisé sa lance, et a pris son épée,
Et même à pied il va donnant de rudes coups.
Quand il a vu cela, mon Cid le Castillan,
Accoste un alguazil montant un bon cheval


	750.

	Et du bras droit lui donne un si grand coup d'épée,
Qu'il l'a coupé en deux et l'a jeté à terre.
Il donne le cheval à Minaya Fañez:
« Montez donc, Minaya, vous êtes mon bras droit!
En ce jour, maintenant, vous êtes mon rempart! »


	755.

	Les Mores tiennent bon, ils n'ont pas déserté.
Minaya est en selle, il a l'épée au poing,
Et dans cette mêlée se bat furieusement;
Ceux qu'il a rejoints sont promis à la mort.
Et lui, Mon Cid Ruy Diaz, né sous sa bonne étoile,


	760.

	Bientôt, au roi Fariz a porté trois grands coups:
Les deux premiers pour rien, le troisième l'atteint.
Le sang maintenant coule en bas de sa cuirasse,
Il dû tourner bride et fuir de la bataille...
Son armée le voyant est partie en déroute.


	

	§ Défaite des Maures


	765.

	Martin Antolinez porte un coup à Galve,
Il lui a fait sauter les rubis de son heaume,
Et lui a entaillé le fer jusqu'à la chair.
Et sachez bien que l'autre est parti sans l'attendre!
Ils sont vaincus tous deux, les rois Fariz et Galve!


	770.

	Et c'est un jour heureux pour pour la chrétienté,
Car les Maures ont fui, abandonnant les lieux.
Ceux de mon Cid à grands coups d'épée les poursuivent.
Le roi Fariz s'est réfugié à Teruel,
La roi Galve n'a pas été accueilli là,


	775.

	Droit vers Catalayud il s'enfuit comme il peut. 
Le Cid Campeador se lance à sa poursuite,
Aussi vite qu'il peut jusqu'en Catalayud.
Et sur son bon cheval galope Minaya
Au passage tuant trente quatre des Maures;


	780.

	Il a l'épée au poing et le bras tout sanglant,
Goutte à goutte le sang lui coule jusqu'au coude.
Il s'écrie maintenant: « Me voilà satisfait,
Car jusqu'en la Castille iront bonnes nouvelles,
Que mon Cid a vaincu sur le champ de bataille! »


	

	§ Victoire du Cid


	785.

	Tant de Maures tués, peu sont encore vivants,
Car en les poursuivant, on les frappait sans cesse.
Les hommes du bien-né maintenant s'en reviennent,
Et mon Cid galopait sur son brave cheval,
Coiffe bien ajustée, et grande barbe au vent!


	790.

	Il a oté son casque et pris l'épée en main.
Il regarde comment les siens viennent vers lui:
« Rendons grâces à Dieu celui qui est là-haut,
Puisqu'il nous a permis d'emporter la bataille! »
Ils ont pillé le camp et vite sont partis:


	795.

	Des écus et des armes ont pris en quantité;
Quand ils sont revenus depuis le camp des mores
{Il ont trouvé pas moins de cinq cent dix chevaux;}
Et chez tous les chrétiens, alors c'est l'allégresse!
Ne manquent dans leurs rangs que quinze combattants.
Ils ne peuvent compter leur or et leur argent


	800.

	Tant leur butin est grand et sont devenus riches.
Alors dans leurs châteaux ont ramené les Mores,
Et mon Çid a voulu qu'on leur laisse des biens.
Grande est sa joie et celle aussi de ses vassaux.
Entre tous il a réparti biens et deniers,


	805.

	Et pour lui est échu pas moins de cent chevaux.
Dieu! Comme il a rendu heureux tous ses vassaux,
Eux tous, les cavaliers comme les fantassins!
Il a bien fait les choses, lui qui est bien-né;
Tous ceux qu'il a menés ont été bien contents.


	

	§ Le Cid envoie Minaya en Ambassade.


	810.

	« Écoutez, Minaya, vous êtes mon bras droit.
De ces richesses-là que Dieu nous a offertes,
De votre propre main, puisez donc largement.
Puis allez de ma part en Castille apporter
La nouvelle de cette bataille gagnée,


	815.

	Au roi Alphonse contre moi fort en colère.
Je veux lui faire don de trente bons chevaux,
Tous ayant bonne selle et frein de qualité,
Et chacun une épée suspendue à l'arçon. »
Alvar Fañez a dit: « le ferai volontiers. »


	820.

	« Voyez l'or et l'argent de cette bourse pleine:
Vous aurez bien de quoi en payer mille messes,
Que l'on dira en Sainte-Marie de Burgos.
Vous donnerez le reste à ma femme et mes filles,
Et qu'elles prient pour moi et la nuit et le jour:


	825.

	Si je vis, elles deviendront de riches dames. »
Alvar Fañez est satisfait de tout cela:
{Avec lui s'en iront des hommes de renom.}
On a donné de l'orge, et la nuit est venue.
Mon Cid Ruy Diaz s'est concerté avec les siens:
« Allez donc, Minaya, en Castille la noble,


	830.

	Et à tous nos amis alors vous pourrez dire:
“Dieu nous a protégés et nous sommes vainqueurs!”
Jusqu'à votre retour nous attendrons ici,
Ou venez nous rejoindre où nous serons allés.
Nous devrons employer nos épées et nos lances


	835.

	Si nous voulons survivre en ce pays si pauvre. »
Tout est prât au matin, et Minaya s'en va,
Et le Campeador avec ses gens demeure.
Le pays est très pauvre et il est très peu sûr.
Chaque jour on guettait mon Cid, c'étaient des Mores


	840.

	Venant de la frontière, et quelques étrangers.
Le roi Fariz guéri, ils parlent avec lui;
Entre ceux de Teca et ceux de Teruel,
Ceux de Catalayud aussi, plus grande encore,
Un accord est passé qu'ils ont mis par écrit:


	845.

	Il leur vend Alcocer trois mille marcs d'argent.
Mon Cid Ruy Diaz s'en est venu en Alcocer.
Et comme il a rendu heureux tous ses vassaux!
Chevaliers et soldats, tous, il les a fait riches:
Parmi les siens il n'est aucun nécessiteux.


	850.

	Qui sert bien son seigneur vit toujours à son aise.
Quand le Cid s'apprêta à quitter le château,
Tous, Mores et Moresques se sont lamentés:
« Tu nous quittes, mon Cid, Nos prières te suivent!
Nous restons, satisfaits de toutes tes bontés. »


	855.

	Quand mon Cid de Vivar a quité Alcocer,
Les Mores et Moresques ont eu bien du chagrin.
Bannière au vent, il s'en va, le Campeador.
Il franchit le Jalon, piquant des éperons,
Et le quittant il eut les meilleures augures:


	860.

	Ô joie à Teruel et à Catalyud,
Et peine en Alcocer, qu'il a traité si bien!
Mon Cid piqua des deux, il alla de l'avant,
Jusque sur un sommet dominant Mont-real.
Ce sommet est très haut, et merveilleux et grand:


	865.

	On ne peut l'attaquer d'un côté ni de l'autre.
Il a mis à rançon Daroca, là devant,
Et Molina aussi, qui est sur l'autre flanc,
Et enfin Teruel qui se trouvait en face.
Et il a mis la main sur Celfa, du Canal.


	

	§ Ambassade de Minaya auprès d'Alphonse


	870.

	Que la grâce de Dieu soit sur mon Cid Ruy Diaz!
Minaya cependant en Castille est venu,
Et les trente chevaux au Roi a présenté;
Le Roi en les voyant a souri bellement:
« Béni soit Minaya! Qui m'offre ces chevaux,


	875.

	- C'est lui, Mon Cid Ruy Diaz, à la tranchante épée.
Dans la même bataille, a vaincu deux rois Mores,
Et son butin, seigneur, est fort considérable;
À vous roi honoré, il offre ce présent.
Il vous baise les pieds ainsi que les deux mains.


	

	§ Le roi fait grâce à Minaya, mais pas au Cid.


	880.

	Et que Dieu fasse que vous lui accordiez grâce! »
Le Roi a dit: « Il est beaucoup trop tôt encore,
Pour qui, de son Seigneur a causé la colère,
Être accueilli déjà au bout de trois semaines.
Mais j'accepte ce don, puisqu'il fut pris aux Mores.


	885.

	Il me plaît que le Cid ait fait un tel butin.
Pour ce, je vous tiens quitte de tout, Minaya,
Reprenez comme don tous vos fiefs et vos terres.
Allez et venez désormais, je vous fais grâce.
Mais pour le Cid je ne vous dirai rien encore.


	890.

	Sur tout ceci je veux vous dire, Minaya:
De tout mon royaume, que ceux qui le voudront
Courageux et vaillants, aillent aider Mon Cid;
Je garantis leurs biens, et les libère eux-mêmes. »
Minaya Alvar Fañez lui baise les mains:


	895.

	« Je vous rends grâces, roi, mon seigneur naturel!
Pour tout ceci, et ce que plus tard vous ferez. »
« En Castille, Minaya, vous pouvez aller,
Sans crainte rassemblez du butin pour mon Cid. »
Celui dont je vous parle, à la tranchante épée,


	900.

	A établi son camp sur un coteau, et tant
Que Mores et Chrétiens ici habiteront,
Il sera appelé: le coteau de Mon Cid.
Et pendant qu'il y est, il étend sa conquête:
Il a mis à rançon tout le Rio-Martin.


	905.

	À Saragosse la nouvelle en est venue,
Et les Mores en sont gravement affligés.
Mon cid a attendu pendant quinze semaines;
Et quand il vit que Minaya ne venait pas,
Il fit marcher ses gens durant toute une nuit,


	910.

	Il quitta la colline, il abandonna tout.
Mon Cid s'en est allé par-delà Teruel,
Il établit son camp à Pinel-de-Tebar.
Il a bientôt soumis les terres alentour,
Et réduit Saragosse à lui payer rançon.


	

	§ Retour de Minaya


	915.

	Quand il eut fait cela trois semaines durant,
Minaya arriva, revenant de la Castille.
Avec lui sont deux cents hommes ceignant l'épée,
Et soldats si nombreux qu'on ne peut les compter.
Quand mon Cid a vu venir vers lui Minaya,


	920.

	Sur son cheval, il est allé pour l'embrasser;
Il l'a embrassé sur la bouche et sur les yeux.
L'autre lui a tout dit, ne lui a rien caché.
Et Le Campeador avait un grand sourire:
« Je rends  grâces à Dieu et ses Saintes Vertus!


	925.

	Tant que vous vivrez, Minaya, tout ira bien! »
Dieu! Comme fut joyeuse cette grande armée!
De voir que Minaya était enfin venu,
Leur portant le salut des frères, des cousines,
Et des compagnes qu'ils avaient laissées là-bas.


	930.

	Dieu! Comme il était joyeux, celui à belle barbe!
Alvar Fañez avait payé les mille messes,
Et portait le salut de sa femme et ses filles!
Dieu! Comme il fut content le Cid, et tout joyeux!
« Or ça, Alvar Fañez, puissiez-vous longtemps vivre! »


	935.

	Mais il ne perdit pas de temps, lui, le bien-né:
Il a conquis les terres noires d'Alcaniz,
Et il s'est emparé aussi des alentours.
Trois jours plus tard déjà le voici revenu,
Et par tout le pays s'en vont ses messagers.


	940.

	Si à Monzon et Huesca on est affligé,
À Saragosse on est content de la rançon,
Car de mon Cid ils n'ont eu à souffrir de rien.
Avec tout ce butin ils reviennent au camp:
Tout le monde est content, car le butin est grand.


	945.

	Tout cela plaît au Cid et à Alvar Fañez.
Mais le Cid ne pouvait supporter le repos.
Il dit en souriant: « Chevaliers, sachez le,
Qui demeure en repos peut perdre ce qu'il a.
Demain dès le matin, nous irons chevaucher.


	950.

	Abandonnez ce camp et allons de l'avant! »
Le Cid et tous ses gens vont col d'Alucar,
Galopent vers Huesca et puis vers Montalban.
En cette chevauchée ils passent bien dix jours.
Des messagers s'en vont alors un peu partout


	955.

	Dire que l'exilé leur cause bien du mal. 
Partout dans le pays le message parvient,
On apprend la nouvelle, à Barcelone, au Comte
Que sur toute ses terres chevauche Ruy Diaz;
Il en a grand chagrin, c'est une grand injure!


	960.

	Le comte est fanfaron, il se vante, disant:
« Il a tort envers moi, lui, le Cid de Vivar!
Et jusque dans ma cour il m'a fait un affront,
En frappant mon neveu sans jamais en répondre.
Et il parcourt les terres qui sont sous ma garde!


	965.

	Je ne l'ai point défié, ni pris comme ennemi,
Mais puisqu'il me provoque, il m'en rendra raison! »
Rapidement arrivent de nombreuses troupes 
De Mores et chrétiens qui se joignent à lui,
Les voilà poursuivant le Grand Cid de Vivar.


	970.

	Ils ont marché trois jours, ils ont marché deux nuits,
Ils ont trouvé mon Cid à Tebar le Pinel.
Grande est sa troupe: le Comte croit le tenir.
Mon Cid avait conquis un énorme butin;
Vers la vallée, il descendait de la montagne,


	975.

	Quand un messager lui parvient  de Don Raymond.
Quand il l'eut entendu, il lui a répondu:
« Dites au Comte qu'il n'en prenne ombrage;
Je ne lui ôte rien, et qu'il me laisse aller. »
Mais le Comte répond: « Il n'en est pas question!


	980.

	Ce qu'il a déjà et qu'il prend il va me le payer.
Il saura qui il a voulu déshonorer! »
L'envoyé s'en retourne au plus vite qu'il peut.
Et maintenant le Cid se rend tout à fait compte
Qu'il ne peut s'échapper: il faut livrer bataille.


	985.

	« Chevaliers, mettez donc le butin de côté,
Équipez-vous bien vite, et mettez-vous en armes.
Le Comte Don Raymond va nous livrer bataille,
Avec sa grande armée de Chrétiens et de Mores:
Il ne nous laissera qu'il ait livré bataille!


	990.

	Ne sert à rien de fuir, autant combattre ici:
Préparez les chevaux, revêtez vos armures.
Ils viennent de la côte et sont vêtus de chausses,
Avec des selles rembourrées, des sangles lisses;
Et nous des selles de Galice et des houseaux.


	995.

	Cent chevaliers serons pour vaincre cette armée!
Avant qu'ils soient en plaine, opposons leur nos lances,
Si vous en frappez un, trois videront leurs selles,
Et Bérenger verra à qui il a affaire,
Dans cette forêt de Tevar, pour mon butin! »


	1000.

	Tous furent adoubés. Quand mon Cid eut parlé,
Ils montent leurs chevaux et saisissent leurs armes.
Au bas de la colline est la troupe des Francs.
Au creux de ce vallon qui donne sur la plaine,
Le Cid, lui le bien-né, ordonne de frapper,


	1005.

	Et tous les siens le font - et le font de bon cœur.
Ils sont si bien usé des pennons et des lances,
Frappant d'estoc les uns et renversant les autres,
Que le bien-né a remporté cette bataille,
Il a fait prisonnier le Comte Don Raymond,


	1010.

	Et pris La Colada, qui vaut bien mille marcs;
La victoire est à lui, sa renommée grandie.
Sous sa tente il a mis le Comte prisonnier,
L'a laissé à la garde de ses affidés.
Puis il est ressorti et il a convoqué


	1015.

	Les siens qu'il fait venir ici de tous côtés.
Mon Cid est très content car le butin est grand;
Et pour lui on avait préparé un festin.
Mais au comte Raymond cela ne plaisait guère.
On apporte des plats qu'on place devant lui,


	

	§ Le Comte refuse de se nourrir


	1020.

	Mais il ne mange rien, il a tout repoussé.
« Pour tout ce qui est en Espagne, je refuse,
Plutôt perdre mon corps et y perdre mon âme,
Puisque des va-nu-pieds m'ont vaincu au combat! »
Oiez ce que lui dit alors Ruy Diaz mon Cid:


	1025.

	« Mangez, comte, ce pain, et buvez de ce vin;
Faites ce que je dis: vous serez libéré,
Sinon, de votre vie, ne reverrez chrétiens. »
Raymond dit: « Mangez Cid, et réjouissez-vous,
Je préfère mourir -  je ne veux point manger. »


	1030.

	Trois jours passèrent sans qu'on puisse le convaincre.
Et pendant qu'on partage l'énorme butin,
Il n'a pas avalé une bouchée de pain.
Mon Cid a répété: « Mangez donc quelque chose
{Sinon, de votre vie, ne reverrez chrétiens.}
Si vous mangez un peu je serai satisfait,


	1035.

	À vous et à vos deux gentilhommes aussi
{Je vous tendrai ma main et vous libérerai. »}
En entendant ces mots le Comte est tout joyeux:
« Si vraiment vous faites comme vous l'avez dit
Tant que je vivrai, Cid, ce sera merveilleux. »
« Eh bien! Mangez, Comte, et quand vous aurez fini,


	1040.

	Vous comme les deux autres serez libérés.
Mais ce que j'ai gagné sur vous en la bataille,
Je ne vous en rendrai pas le moindre denier,
Vous n'aurez rien de ce que vous avez perdu.
J'en ai besoin pour moi et pour tous mes vassaux.,


	1045.

	Car ils n'ont rien, et je ne vous le rendrai pas!
Nous vous prendrons vos biens et ceux d'autres aussi
Et nous vivrons ainsi tant qu'à Dieu il plaira,
Puisque le roi nous a chassé de notre terre. »
Le comte était joyeux, il demanda de l'eau


	

	§ Le Comte accepte enfin de manger


	1050.

	Pour se laver les mains, qu'on apporte aussitôt.
Avec les chevaliers que le Cid lui offrit,
Il est allé manger, et l'a fait de bon gré!
Auprès de lui s'assit le Cid, lui le bien-né.
« Si vous ne mangez, Comte, ce que je donne,


	1055.

	Ici demeurerons, sans jamais nous quitter. »
Alors le Comte a dit: « Je le fais de bon cœur. »
De manger il se hâte avec deux chevaliers;
Mon Cid qui les regarde alors est satisfait,
De voir le Comte user de ses mains aussi bien.


	1060.

	« À partir, s'il vous plaît, mon Cid nous sommes prêts.
Donnez-nous des chevaux, nous monterons en selle.
Depuis que je suis Comte, n'ai si bien mangé,
Le plaisir que j'en ai, je ne l'oublierai pas. »
On leur donne trois palefrois bien ensellés,


	

	§ Départ du Comte


	1065.

	Et de bons vêtements, pelisses et manteaux.
Le Comte Don Raymond entre eux deux s'est placé,
Le Castillan jusqu'au bout du camp les conduit.
« Ainsi vous partez Comte, et voilà qui est bien.
Je vous sais gré de ce que vous m'avez laissé.


	1070.

	Si d'aventure vous songiez à la revanche,
Et si vous me cherchez, vous me trouverez prêt. 
Ou bien ne venez pas, et me laissez tranquille.
Qui tirera profit  de mon bien, ou du vôtre, »
« Soyez content, mon Cid, vous n'avez rien à craindre!


	1075.

	Je vous ai bien payé pour toute cette année;
Et venir vous défier il n'en est pas question. »
Le Comte pique des éperons et s'en va;
Mais il tourne la tête et regarde en arrière,
Car il craint que mon Cid n'aille se raviser:


	1080.

	Ce que pour rien au monde il ne risque de faire,
Car être déloyal, il en est incapable.
Le Comte parti, celui de Bivar revient
Retrouver sa mesnie, et pour leur distribuer,
Le butin qu'ils ont fait, qui est tellement grand.





 Toutes les recherches n'ont pu localiser précisément ce lieu ; il semble bien que ce soit une invention de l'auteur.
 Ce roi semble être purement légendaire.
 commune d'Espagne de la province de Castellón, dans la région de Valence.
 nom actuel de cette commune d'Espagne, dans la province de Teruel. Ramon Menendez Pidal indique en note dans son édition que les lieux indiqués (Segorbe, Cella) sont situés sur l'ancienne voie romaine de Sagonte à Catalayud.
 Il s'agit certainement de l'aqueduc romain qui amenait l'eau depuis le Guadalaviar, sur 18 km. 
 Ces deux “rois” sont purement imaginaires.
 Je conserve le mot ancien, qui dérive de l'arabe “al-wazir”, avec le sens de “vizir”, ministre, personnage important, mais plutôt ici : “officier”, voire “général”, probablement (chez les Maures).
 Oui, le texte dit bien : « delante » ; mais avant ou après, quelle importance ? Cheville pour cheville...
 La Catalogne était alors sour la domination du Royaume de France, sous le nom de « Marche Hispanique ».
 “Colada” est le nom d'une épée, comme la célèbre “Durandal” dans la Chanson de Roland. Mais dans le “Cantar” il y en a deux, l'autre étant appelée “Tizona”. Ramon Menendez Pidal fait remarquer très justement à ce propos que le “Cantar” insiste sur la valeur (marchande !) de cette épée, ce qui n'est pas du tout le cas pour “Durandal” dans la Chanson de Roland, ce qui rejoint tout à fait mes propres remarques sur l'aspect nettement plus “terre à terre”, voire “mercantile” du Cid par rapport à Roland, présenté comme tout à fait désintéressé... (Cf dans le “Cantar”, l'épisode des coffres remplis de sable donnés en gage aux usuriers, et l'insistance permanente sur la valeur du butin pris à chaque victoire - sans parler de la “comptabilité“ des sommes laissées à l'Abbaye par le Cid pour l'entretien de sa femme et de ses enfants.)
 Littéralement : « pour l'honneur de sa barbe ». On connaît de même la célèbre formule « Charlemagne à la barbe fleurie » dans la Chanson de Roland. J'ai préféré ici traduire explicitement la formule par « renommée ».
 La formule espagnole est plaisante, pour dire que le Comte est affamé et se « jette » sur les mets qui lui sont présentés. J'ai tenté de la conserver.
 Tous les éditeurs reconnaissent qu'il y a une difficulté d'interprétation ici. Pidal « reconstruit » le texte pour le rendre plus « logique » - ce qui est discutable ! Je suis ce qui semble être la “vraie” version, telel que la donne l'édition de Colin Smith (éd. Catedra). Il semble que l'idée soit celle-ci : « soit je vous prendrai encore quelque chose de vos biens, soit vous récupérerez les vôtres. » J'emploie donc « on » à dessein pour rendre cette idée. Sous toutes réserves !
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Chanson du Cid - II - 1  (vv. 1085-1309)

	SYNOPSIS : § Le Cid se dirige vers Valence
§ Plan de bataille de Minaya
§ Le Cid menace les villes du Sud
§ Arrivée de l'évêque Jérôme





	

	§ Le Cid se dirige vers Valence


	1085.

	Ici reprend la Geste du Cid de Bivar.
Si riches sont les siens, ne savent de combien.
Mon Cid s'est installé à Olocau del Rey,
Délaissant Saragosse et la terre alentour
Délaissant Huesca ainsi que Mont Alvan.


	1090.

	Devers la mer salée, s'apprête à guerroyer.
Il va vers l'Orient, où le soleil se lève;
Il  a pris Jerica, Onda et d'Aldemar
Et  conquis toutes les terres de Borriana,
Grâce à l'aide du Créateur, qui est au ciel.


	1095.

	Et avec tout cela il a pris Murviedro.
Mon Cid a bien compris que Dieu le protégeait.
Dans Valence les gens sont en proie à la crainte;
Sachez-le bien, cela leur pèse et leur déplaît.
Ils ont tenu conseil pour assiéger le Cid,


	1100.

	Ils ont marché la nuit jusqu'au lever du jour,
Et près de Murviedro ont établi leur camp.
Mais quand il voit cela, mon Cid s'en réjouit:
{« Grâces te soient rendues, Père spirituel!}
Nous sommes sur leurs terres et nous les ravageons,
Nous buvons de leur vin et mangeons de leur pain!


	1105.

	C'est bien leur droit, d'ici venir nous assiéger!
Pour régler cette affaire, il faut une bataille!
Des messagers iront vers ceux qui nous soutiennent:
Les uns vers Jérica, d'autres à Olocau
Les uns jusqu'à Onda, vers Almenar les autres.


	1110.

	Que viennent sans tarder tous ceux de Borriana!
Nous livrerons cette bataille décisive,
Et j'ai confiance en Dieu pour avoir l'avantage. »
C'est le troisième jour: les voilà réunis.
Celui qui est bien né, alors leur a parlé:


	1115.

	« Écoutez, tous! Et que le Créateur vous garde!
Depuis que nous avons quitté la pure chrétienté
Non pas de notre gré, mais nous n'y pouvions rien -
Grâce à Dieu notre troupe est allée de l'avant.
Ceux de Valence nous ont assiégés ici:


	1120.

	Si nous voulons nous maintenir en ce pays,
Nous devons les châtier avec sévérité.
Laissons la nuit passer, attendons le matin,
Soyez tous prêts, sur vos chevaux, avec vos armes.
Nous irons voir comment se porte leur armée,


	

	§ Plan de bataille de Minaya


	1125.

	Faite de gens sortis d'un pays étranger.
Et nous verrons alors qui mérite sa solde! »
Oiez ce que dit Minaya Alvar Fañez:
« Campeador, nous ferons comme il vous plaira.
Donnez-moi cent chevaliers, et pas un de plus;


	1130.

	Vous les attaquerez de front, avec les autres,
Frappez sans hésiter, vos coups porteront bien.
Moi, de l'autre côté, j'irai avec les cent,
Et grâce à Dieu je sais que nous l'emporterons! »
Ce qu'il a dit a plu au Cid Campeador.


	1135.

	Le matin est venu, ils revêtent leurs armes;
Chacun d'eux sait fort bien ce qu'il lui reste à faire.
L'aube est venue, le Cid est allé les trouver:
« Au nom du Créateur e de l'Apôtre Jacques,
Frappez-les, chevaliers, de bon gré, de bon cœur,


	1140.

	C'est moi qui vous le dis, moi le Cid de Vivar! »
Alors vous auriez vu tant de cordes coupées,
Tant de pieux arrachés, de tentes renversées!
Les Mores si nombreux veulent se regrouper
Mais de l'autre côté arrive Alvar Fañez,


	1145.

	Alors coûte que coûte, il leur fallut s'enfuir!
On mène grande joie à travers le pays,
Deux rois des Mores ont péri dans la bataille.
Et la poursuite continue jusqu'à Valence!
Le butin fait par ceux de mon Cid est immense:


	1150.

	Ils ont pris Cebola et le pays autour:
Seuls certains Mores ont fui sur des chevaux rapides;
Leur camp pillé, la troupe alors est repartie
Ils entrent à Murviedro, leur butin est immense.
Les nouvelles du Cid se répandent partout;


	

	§ Le Cid menace les villes du Sud


	1155.

	On a peur à Valence, et on ne sait que faire...
Les nouvelles s'en vont jusqu'au delà des mers.
Le Cid est tout joyeux, ses compagnons aussi,
Que Dieu lui ait permis de gagner la bataille.
Ses messagers couraient même pendant la nuit.


	1160.

	Ils vont à Cullera, ils vont à Jativa,
Et bien plus loin encore, ils vont jusqu'à Denia.
Près de la mer ils prennent le pays des Mores,
De Pena Cadiella, ils ont bloqué l'entrée
Et la sortie; quand le Cid s'en fut emparé,


	1165.

	À Jativa et Cullera tous se désolent,
Et la douleur de ceux de Valence est sans bornes.
Ils ont pris et rançonné le pays des Mores,
Ils ont dormi le jour et ont marché la nuit,
Mon Cid a mis trois ans pour conquérir ces villes.


	1170.

	Ceux de Valence ont eu une bonne leçon:
Ils n'osaient ni sortir, ni se joindre à ces gens 
Qui les faisaient souffrir, ravageant leurs vergers.
Mon Cid les a privés de pain ces années-là.
Ceux de Valence ne savent que faire et pleurent,


	1175.

	De nulle part ils ne peuvent avoir du pain:
Le père ne secourt pas son fils, et lui non plus,
Ni l'ami son ami ne vont se consolant.
C'est un horrible état, seigneurs, d'être sans pain
Et voir mourir de faim sa femme et ses enfants.


	1180.

	Ils voient bien leur malheur, mais ils n'y peuvent rien!
Ils demandent du secours au roi du Maroc:
Si bien qu'ils soient avec le sire de Mont-Clair,
Ils ne leur a donné ni aide ni conseil:
Mon Cid en l'apprenant s'en est fort réjoui!


	1185.

	Il est sorti de Murviedro, marchant de nuit,
Il est allé sur les terres de Mont-Real;
Et il envoie en Aragon et en Navarre
Des hérauts, et des messagers jusqu'en Castille:
« Qui veut être riche et oublier ses soucis,


	1190.

	Qu'il vienne vers Mon Cid, qui s'apprête à partir,
Il veut prendre Valence et l'offrir aux chrétiens! »
« Qui veut venir assiéger Valence avec moi,
(Et le fait de bon gré, nul n'y sera forcé)
Je l'attendrai trois jours à Canal de Celfa. »


	1195.

	Ainsi parla mon Cid, né sous la bonne étoile,
Et il revint à Murviedro, qu'il avait prise.
Pendant que les hérauts se répandent partout,
Avide de butin, il ne perd pas de temps:
De grandes troupes arrivent de la chrétienté.


	1200.

	La puissance de mon Cid ne fait que grandir!
Voyant si grande armée, il s'en est réjoui,
Don Rodrigue Mon Cid, et il veut faire vite:
Vers Valence il s'élance, et se jette sur elle.
Sans avoir à ruser, il en a fait le siège:


	1205.

	Ils ne peuvent entrer, ils ne peuvent sortir.
Les nouvelles ont couru partout dans le pays,
Et mon Cid accueille plus de gens qu'il n'en perd.
Il fixe un délai, pour empêcher tout secours,
Et demeure là neuf mois durant, sachez-le!


	1210.

	Au dizième, la ville a du capituler.
Alors la joie fut grande dans tout le pays,
Quand Mon Cid est entré au cœur de la Cité.
Tous les soldats à pied deviennent chevaliers!
Tant d'or et tant d'argent - qui pourrait le compter ,


	1215.

	Tous ceux qui étaient là en sont devenus riches.
Mon Cid fait prélever la cinquième partie;
Et cela représente au moins trente mille marcs.
Mais qui pourrait compter tout ce qui reste encore,
Mon Cid était content, et tous les autres aussi.


	1220.

	Quand sa bannière fut hissée sur l'Alcazar,
Mon Cid s'est reposé - et tous ses gens aussi.
La nouvelle a couru jusqu'au roi de Séville:
Valence, sans secours, allait être perdue.
Alors il est venu avec trente mille hommes,


	1225.

	Qui ont livré bataille,  auprès d'un verger.
Mon Cid à la grande barbe les mit en déroute,
Et il les poursuivit jusque dans Jativa.
Au passage de Jucar, voyez le spectacle:
Les mores sont dans l'eau et boivent malgré eux!


	1230.

	Le Roi s'en est sorti avec quelques blessures.
Mon Cid est revenu avec tout son butin:
Valence conquise, le butin fut très grand,
Mais sachez qu'il le fut, ici, encore plus:
Car le moindre soldat en reçut cinq cents marcs.


	1235.

	Vous voyez a quel point se montaient ses exploits!
Parmi tous les chrétiens, c'est une grande joie,
Avec mon Cid Ruy Diaz, né sous la bonne étoile.
Déjà sa barbe croît, déjà elle s'allonge,
Et voilà maintenant qu'il prononce ces mots:


	1240.

	« Pour l'amour du roi Alphonse, qui m'a chassé,
Les ciseaux n'en couperont pas le moindre poil!
Et que chrétiens et Mores se le disent tous! »
Mon Cid est à Valence, et là il se repose;
Avec lui Minaya, qui est comme son bras.


	1245.

	Ceux qui ont quitté le pays sont vraiment riches:
Dans Valence ils ont eu des maison et des biens,
Et sont partis chantant les louanges du Cid.
Qu'ils soient avec lui ou partis, tous sont contents.
Mon Cid a vu qu'avec le butin qu'ils ont pris,


	1250.

	S'ils pouvaient partir, il le feraient volontiers.
Sur le conseil de Minaya, il ordonna
Que tout homme qui partirait sans permission
Si on pouvait le retrouver et l'arrêter,
On lui prendrait tout ce qu'il a et le pendrait.


	1255.

	Tout cela fut très vite réglé comme il faut.
Puis il s'est concerté avec Alvar Fañez:
« Avec votre accord, Minaya, je veux savoir
Qui sont ces gens ici et ce qu'ils ont gagné
Avec moi, je veux tout cela par écrit,


	1260.

	Que si l'un disparaît, qu'on en trouve un de moins,
{De mes vassaux chargé de veiller sur Valence}
Les biens de celui-là puissent me revenir. »
Minaya répondit:  « Vous avez fort bien dit. »
Il les a réunis, tous vinrent à la cour.
Et quand ils furent là, il les fit dénombrer:


	1265.

	Le Cid avait pour lui trois mille six cents hommes.
Il en est très content et se prend à sourire:
« Grâce à Dieu, Minaya, et à la Sainte Mère,
Nous n'en avions pas tant en sortant de Bivar!
Nous voilà riches, mais nous le serons bien plus.


	1270.

	Si cela vous plaît, Minaya, ne vous ennuie,
Allez donc en Castille, où nous avons nos biens,
Au roi Alphonse allez, mon seigneur naturel.
Sur ma part du butin qu'ici nous avons fait,
Donnez-lui cent chevaux, que vous lui mènerez.


	1275.

	Baisez lui la main de  ma part, et priez-le
Pour qu'il veuille bien me laisser sortir de là 
Dans sa grande pitié, ma femme et mes deux filles;
J'enverrai un message, que vous devinez:
La femme du Cid, et les infantes, ses filles,


	1280.

	Iront où elles voudront, selon leur bon plaisir
En ce nouveau pays que nous avons conquis. »
Minaya répondit: « Ce sera de bon cœur! »
Ayant ainsi parlé, ils se sont préparés.
À Minaya, le Cid a fait donner cent hommes,
{De bonne grâce, pour le servir en chemin}


	

	§ Arrivée de l'évêque Jérôme


	1285.

	Et mille marcs pour qu'il les porte à San Pedro
Et les remette entre les mains de Son Sancho.
Tandis qu'à ces nouvelles tous se réjouissent,
Venant de l'Orient arrive un tonsuré;
Don Jérôme est son nom, et c'est un noble évêque;


	1290.

	C'est un homme très savant, et fort avisé,
Mais très vaillant aussi, à pied et à cheval.
Il s'en vient demandant où se trouve le Cid:
Il désirait, l'évêque, combattre les Mores,
Et s'il venait à succomber en se battant,


	1295.

	Il ne voulait pas que les gens pleurent sa mort.
Quand le Cid apprit cela, il fut très content:
« Écoutez-moi, Alvar Fañez! Par le Très-haut,
Si Dieu nous aide, soyons-lui reconnaissants.
De Valence je voudrais faire un évêché,


	1300.

	Et je vais le donner à ce bon chrétien-là.
Vous irez en Castille apporter la nouvelle. »
Ce qu'avait dit Rodrigue a plus à Minaya.
Et voilà que Jérôme est nommé comme évêque,
Établi à Valence où il deviendra riche.


	1305.

	Dieu! Quelle joie ce fut, parmi tous les chrétiens,
Qu'il y ait un évêque au pays de Valence!
Minaya était content, et il est parti.
Le pays de Valence demeurait en paix,
Quand Minaya a pris le chemin de Castille.





 le texte dit “commence”, mais “reprend” m'a semblé plus juste.
 J'adopte ici la leçon des auteurs de [2], qui situent cet endroit à 15 km à l'Ouest de Morella.
 le mot « duca » n'a pas été vraiment élucidé ; il peut s'agir d'une erreur de graphie... Je l'interprète comme « d'acá »
 Ce sont des cités de la côte, non loin de Castellon de la Plana.
 “Olocau del Rey”. Cf. la note du vers 1087.
 Le texte dit “ferir” ; je ne pense pas qu'on puisse le traduire par “frapper” : il s'agirait plutôt d'aller “les secouer”, “les encourager” (par la paroie, si l'on en croit lesvers suivants ? Je choisis un mot plus neutre.
 Cullera est à 30km au sud de Valence, à l'embouchure du Jucar. Denia est 55 km encore plus au sud. Il existe une bourgade du nom de Jativa à 56 km au sud de Valence.
 Ville située à au sud de Jativa, à environ 60 km de Denia. Le Cid y a contruit un château en 1092.
 Tout comme dans les épopées françaises, l'évocation des lieux de est toujours plus ou moins fantaisiste, et ssurtout téréoptypée : “près d'un verger”, “près d'une fontaine”, “en un pré verdoyant”...
 On connaît la célèbre formule pour désigner Charlemagne, dans la “Chanson de Roland” : « l'Empereur à la barbe fleurie ». « marruecos » (§1230) 
 La barbe est un attribut héroïque  (“Charlemagne, l'empereur à la barbe fleurie”) ; son allongement marque l'amélioration de la situation du Cid : d'exilé, le voilà devenu un chef de guerre respecté.
 Une fois de plus, on peut remarquer l'importance extrême accordée par le Cid à la fortune amassée grâce à ses exploits. On ne peut pas dire que l'on ait affaire, avec lui, à un “héros” désintéressé.
 Pidal indique que cette expression toute faite désignait, en Castille, tout ceux qui venaient du nord de  de l'Ebre... Le copiste/auteur semble oublier que nous sommes supposés nous trouver... à Valence ! On a identifié le personnage, qui n'est autre que Jérôme de Périgord, venu en Espagne en 1096, sacré évêque de Valence en 1098 par l'archevêque de Tolède.




Chanson du Cid - II - 2 (vv. 1310-1545)

	SYNOPSIS : § Nouvelle ambassade de Minaya
§ Le Roi Alphonse accorde son pardon au Cid
§ Les infants de Carrion
§ Préparatifs de départ
§ Rachel et Vidas réapparaissent
§ Le Cid envoie Minaya à Medina





	

	§ Nouvelle ambassade de Minaya


	1310.

	Je ne vous dirai pas les gîtes qu'il a pris.
Il a fait demander où se trouvait Alphonse : 
En ce moment le Roi était à Sahagun
Mais on le trouverait bientôt à Carrion,
Cette nouvelle a réjoui Alvar Fañez ; 


	1315.

	Il partit de ce côté avec ses présents.
Le roi Alphonse sortait juste de la messe : 
Alvar Fañez est arrivé au bon moment.
Il s'est mis à genoux, là, devant tout le monde,
Très affligé, il est tombé aux pieds du Roi ; 


	1320.

	Il lui a embrassé les mains, et il a dit : 
« Pitié, Seigneur Aphonse, pour l'amour de Dieu ! 
C'est le Cid batailleur qui vous baise les mains
Qui embrasse vos pieds comme à son bon Seigneur ! 
Ayez pitié de lui ! Que Dieu vous soit en aide ! 


	1325.

	Vous l'avez exilé, chassé de votre cœur.
Mais en terre étrangère il a fait son devoir : 
Il a pris Jerica et Onda, c'est leurs noms.
Il a pris Almenar, et Murviedro, c'est mieux.
De même il a conquis Cebolla, Castellon


	1330.

	Et Peña Cadiella, forte sur son rocher ; 
Et avec tout cela il est maître à Valence : 
Lui, le Cid, il a fait de sa main un évêque ; 
Cinq batailles livrées, cinq bataille gagnées : 
Le Créateur lui a fait faire un grand butin,


	1335.

	Ce qui est devant vous prouve que je dis vrai : 
Cent chevaux de belle taille, galopant bien,
Tous équipés de belle selle et de leur frein,
Il vous baise les mains, veuillez les accepter,
Il est votre vassal, vous êtes son seigneur ! » 


	

	§ Le Roi Alphonse accorde son pardon au Cid


	1340.

	En levant la main droite, le roi s'est signé : 
« De tout le butin fait par le Campéador,
Je suis vraiment ravi, de par Saint Isidore ! 
Et je suis très touché des prouesse du Cid.
J'accepte les chevaux dont il me fait présent. » 


	1345.

	Si le roi est content, Ordoñez ne l'est pas.
« Chez les Mores, semble-t-il, plus personne ne vit,
Quand le Campeador agit comme il l'entend ! » 
Le Roi répond au Comte : « laissez donc ce discours ; 
Le Cid, en vérité, me sert bien mieux que vous. » 


	1350.

	Minaya a parlé, tout comme un vrai baron : 
« Le Cid demande grâce, si vous le voulez bien,
Pour sa femme Chimène et ses deux chères filles ; 
Quittant le monastère où il les a laissées,
Elles pourraient aller à Valence vers lui. » 


	1355.

	Le Roi a répondu : « J'y consens volontiers.
De rien ne manqueront sur mes terres, jamais ; 
Protégez-les du mal, veillez sur leur honneur ; 
Et quand elles seront aux confins de mes terres,
Soyez à leur service, et le Cid avec vous.


	1360.

	Écoutez-moi, gens de ma cour et hommes d'armes : 
Je veux que le Campeador ne perde rien ! 
À tous ceux qui l'ont reconnu comme seigneur,
Je rends tous les biens que je leur ai confisqués : 
Leurs revenus, ils les auront où est le Cid,


	1365.

	Et je m'engage à les laisser tous sains et saufs.
Je fais cela afin qu'ils servent leur seigneur. » 
Minaya Alvar Fañez lui baise les mains,
Le roi sourit, et reprit alors en ces termes : 
« Ceux qui voudront aller au service du Cid


	

	§ Les infants de Carrion


	1370.

	À la grâce de Dieu, envers moi seront quittes ; 
Nous y gagnerons plus qu'au désonheur d'autrui. » 
Alors les infants de Carrion ont déclaré : 
« La fortune du Cid s'est accrue de beaucoup ; 
Nous aurions avantage à épouser ses filles ! 


	1375.

	Mais nous ne l'osons pas, et pour cette raison : 
Le Cid est de Vivar, et nous de Carrion ! » 
Mais nul n'entendit ça, et on en resta là.
Minaya Alvar Fañez prend congé roi ; 
« Vous partez déjà, Minaya, Que Dieu vous garde ! 


	1380.

	Prenez mon émissaire, il vous sera utile.
Si vous emmenez les dames, servez-les bien.
Qu'elles ne manquent de rien, jusqu'à Medina,
Et à partir de là, le Cid s'en chargera. » 
Minaya prend congé et il quitte la cour.


	1385.

	Les infants de Carrion l'accompagnent un peu : 
« Vous, un homme de bien, faites ceci pour nous : 
Saluez le Cid de Bivar de notre part ; 
Autant que nous le pouvons nous le servirons.
C'est bon pour lui d'être bien disposé pour nous. » 


	1390.

	Minaya leur répond : « Cela ne m'ennuie pas. » 
Les infants s'en retournent, et Minaya s'en va.
Il s'en va vers Saint-Pierre où se trouvent les dames,
Et grande fut leur joie en le voyant venir.
Minaya est descendu pour prier Saint Pierre ; 


	

	§ Préparatifs de départ


	1395.

	Après son oraison, il s'en va vers les dames ; 
« Mes respects, Doña Chimène, Dieu vous protège !
Et qu'il veuille protéger aussi vos filles !
Mon Cid qui est là-bas vous envoie son salut,
Je sais qu'il est très riche et en bonne santé.


	1400.

	Le roi, dans sa bonté, vous a confiées à moi
Pour vous mener jusqu'à Valence, notre fief.
Le Cid espère vous revoir saines et sauves,
Il en serait heureux, et quitte de soucis ! »
Doña Chimène dit : « Que Dieu le veuille ainsi ! »


	1405.

	Alors Alvar Fañez envoie trois chevaliers
Pour se rendre à Valence où se trouve le Cid.
« Dites au Campeador - Que Dieu le protège ! -
Que le Roi m'a confié sa femme avec ses filles ;
De rien ne manquerons en traversant ses terres,


	1410.

	Et dans les quinze jours, - si Dieu le veut ainsi ! -
Auprès de lui seront ses filles et sa femme,
Avec leurs deux servantes et moi-même aussi. »
Les chevaliers s'en vont, porteurs de ce message ;
Mais lui, Alvar Fañez, demeure à San Pedro ;


	1415.

	Ah ! Si vous aviez vu venir de toutes parts,
Ceux qui veulent rejoindre à Valence Mon Cid !
Ils priaient Minaya de les laisser aller,
Et il leur a répondu : « C'est bien volontiers. »
Soixante chevaliers aussitôt l'ont rejoint,


	1420.

	Et il en avait cent ramenés de là-bas :
Cela fait une bonne escorte pour les Dames.
Minaya a donné cinq cents marcs à l'abbé,
Et vous allez savoir ce qu'il a fait des autres.
À Madame Chimène et aux deux siennes filles,


	1425.

	Ainsi qu'aux autres Dames qui les servent là,
Le brave Minaya les a fait équiper
De tout ce que Burgos peut leur offrir de mieux :
Mules et palefrois qui sont de fière allure.
Quand ces dames enfin furent bien équipées,


	

	§ Rachel et Vidas réapparaissent


	1430.

	Le brave Minaya se dit qu'il faut partir.
Mais Rachel et Vidas se jettent à ses pieds :
« Par pitié, Minaya, chevalier renommé,
Le Cid nous a ruinés, nous l'appelons à l'aide !
S'il rend le capital, tant pis pour l'intérêt  ! »


	1435.

	« Je verrai cela avec lui, si Dieu le veut ;
Ce que vous avez fait sera récompensé. »
« Que Dieu le veuille ! s'écrient Rachel et Vidas.
Sinon, quittant Burgos, nous irons le chercher ! »
Au couvent de Saint-Pierre est venu Minaya ;


	1440.

	Bien des gens l'ont rejoint ; il s'apprête à partir.
L'abbé est vraiment affligé par ce départ :
« Que Dieu vous garde, Minaya Alvar Fañez  !
Pour moi, baisez la main du grand Campeador.
Et qu'il n'oublie jamais, surtout, ce monastère !


	1445.

	S'il le fait prospérer toute sa vie durant,
Il fera propérer lui aussi, sa valeur. »
Minaya répondit : « Ce sera volontiers ! »
Ils se quittent, et Minaya pense au départ ;
L'émissaire du Roi qui les surveille, aussi.


	1450.

	Sur les terres du Roi ils ne manquent de rien ;
De Saint-Pierre à Médine sont allés en cinq jours :
Les voilà arrivés, Minaya et les Dames.
Mais parlons maintenant des porteurs de messages :
Quand il a su cela, le Cid Campeador


	1455.

	En eut le cœur content et s'en est réjoui. 
Alors à tous il a parlé de vive voix :
« Qui a bon messager obtient bonne réponse !
Allons, Muño Gusto et Vermuez aussi,
Avec Antolinez, le loyal Burgalais,


	1460.

	Et l'évêque Jérome, à la noble tonsure,
Prenez cent hommes pour chevaucher avec vous ;
Vous passerez d'abord par Santa Maria,
Et vous irez plus loin jusque vers Molina : 
Abengalvon la tient, il est de mes amis,


	1465.

	Il ira avec vous, et cent autres aussi ;
Allez vers Medina le plus vite possible :
Mes filles et ma femme, ainsi qu'Alvar Fañez,
Vous les trouverez là, c'est ce que l'on m'a dit.
Et amenez-les moi, avec de grands honneurs.


	1470.

	Valence m'a coûté cher, et j'y resterai :
Ce serait bien folie, si je l'abandonnais ;
J'y reste, car Valence est maintenant mon fief. »
Leur ayant dit cela, ils vont se préparer,
Et ils chevaucheront autant qu'ils le pourront.


	

	§ Le Cid envoie Minaya à Medina


	1475.

	Après Sainte-Marie, ils vont à Bronchales,
Et dès le jour d'après ils sont à Molina.
Le More Abengalvon, quand il apprit cela,
À leur rencontre vint, en montrant grande joie.
« Venez, vous les vassaux de mon ami très cher,


	1480.

	Vous ne me gênez pas, cela me fait plaisir ! »
Alors Muño Gustioz, sans attendre a parlé :
« Mon Cid vous salue bien, et vous fait demander
Vite, cent chevaliers pour lui porter secours.
Ses filles et sa femme à Médine se trouvent,


	1485.

	Il veut que vous alliez les lui chercher là-bas,
Et que jusqu'à Valence vous ne les quittiez. »
Avengalvon a dit : « Ce sera volontiers. »
Et ce soir-là, il les reçoit fort richement.
Le lendemain tous ont fait leurs préparatifs ;


	1490.

	Au lieu de cent, il a pris deux cents hommes ;
Ils passent par les monts, qui sont rudes et grands.
Sans peur ils ont franchi le Mata de Toranz,
Et ils sont descendus par le val d'Arbujuel.
Toute la troupe est maintenantà Medina.


	1495.

	Pour s'informer, Fañez envoie deux cavaliers :
Ils y vont sans tarder, ils y vont de bon cœur.
L'un est resté là-bas, et l'autre est revenu :
« Les troupes du Campeador viennent vers nous ;
Pero Vermuez, Muño Gusto, vos dévoués,


	1500.

	Martin Antolinez, honorable bourgeois,
Et l'évêque Jérome, tonsuré loyal ;
L'Alcade Albengavon  amène aussi des troupes,
En l'honneur de Mon Cid et lui faier plaisir.
Ils viennent tous ensemble, ils arrivent bientôt. »


	1505.

	Minaya dit alors : « Remontons à cheval ! »
Ils eurent bientôt fait, et sans perdre de temps.
Ils étaient au moins cent, qui avaient belle allure,
Leurs écus à leur cou, sur de fort bons chevaux, 
Pectoral et grelots, couvertures de soie, 


	1510.

	Et la lance à la main où flotte le pennon ;
Les autres allaient savoir qui est Alvar Fañez !
Quelle sortie ce fut, en compagnie des dames !
Ceux qui allaient devant, explorant la contrée,
Se séparent bientôt et reprennent leurs armes.


	1515.

	C'est une grande joie partout dans le Jalon !
Tous ceux qui viennent font hommage à Minaya,
Et aussitôt qu'arrive Avengalvon, il va
Vers lui en souriant, le serre dans ses bras,
Et lui baise l'épaule selon sa coutume,


	1520.

	« C'est un grand jour pour moi, Minaya, avec vous !
C'est un honneur pour nous de conduire ces Dames,
Femme du Cid guerrier et filles légitimes ;
Il faut les honorer, le destin le commande,
Malgré nous, contre lui nous ne pourrions rien faire :


	1525.

	En paix comme à la guerre, il partage nos biens.
Ne pas voir la vérité, ce serait stupide. »
Minaya Alvar Fañez a un peu souri :
« Oh oui, Avengalvon, vous, notre ami sans faille,
Si Dieu veut que je retrouve le Cid vivant,


	1530.

	Vous n'aurez rien perdu de votre bonne action ;
Mais allons ! Le souper nous attend maintenant. »
Avengalvon a répondu : « Merci pour tout,
Avant trois jours, vous en aurez reçu le double. »
Entrés à Medina, Minaya les reçoit,


	1535.

	Et tous sont très heureux d'y être bien traités.
L'émissaire du roi demande son congé ;
Mon Cid est très flatté, à Valence où il est,
De tout ce qui fut fait pour lui à Medina.
Le Roi a tout payé, Minaya s'en va quitte.


	1540.

	La nuit s'est écoulée et le matin s'en vient ;
Ils entendent la messe et sont prêts à partir.
Sortant de Medina, les voilà à Jalon,
Arbujuelo passé, ils vont sans s'arrêter,
Et traversent bientôt les terres de Torranz,


	1545.

	Puis voilà Molina le fief d'Avengalvon.





 À 51 km au S-E de Leon.
 “Carrion de los Condes”, à 70 km à l'Ouest de Burgos. Dans la région qui est à la frontière de la Castille et du Leon. C'est celle dont sont originaires les membres de la famille Ansurez-Beni Gomez, à laquelel appartiennent les infants de Carrion.
 À 18 km au nord de Valence.
 Aujourd'hui : “Castellon de la Plana”.
 “infant” (iffantes) est le nom donné en Espagne et au Portugal aux enfants puînés des rois, ebn France généralement appelés ”princes”. Ceux-ci sont les neveux du roi Alphonse de Castille ;  descendants de la famille Ansurez-Beni Gomez, ils représentent le clan castillan adverse pour le Cid, et la 2e partie du Cantar repose sur cette opposition, notamment avec la question du mariage des filles du Cid avec ces infants. On apprendra tardivement dans le texte qu'ils ont joué un rôle dans le bannissement du Cid. Ils représentent pour lui une menace permanente, et le fait d'être contraint de leur donner ses filles en mariage est un affront de plus - qu'il doit accepter pour “rentrer en grâce” auprès du roi. Mais dans les vers 2082 et 2110, on voit bien que l'auteur lui prête tout de même une certaine réticence...
 Aujourd'hui “Medinacelli”, dans la province de Soria. On a fait remarquer que le scribe/auteur a fait un erreur chronologique : Alphonse a laissé partir les femmes et les filles du Cid en 1094, et Medinacelli n'a été repris aux Arabes que vers 1104.
 Santa Maria de Albarracin, aujourd'hui appelée “Albarracin”, à 30 km environ à l'est de Teruel, 80 km au sud-est de Molina. le nom de la ville vient de “Ibn Razin”, qui en fut le gouverneur, payantt un tribut au Cid.
 “Abengalvon” est le nom déformé de Ibn Ghalbun à l'époque du Cid,qui fut, semble-t-il, gouverneur de la ville de Molina.
 Le texte porte « Frontael », avec une incertitude sur la fin du mot.  R. M. Pidal considère qu'il peut s'agir de “Bronchales”, à 23 km au nord-ouest d'Albarracin. J'adopte sa lecture ici. 
 Chanson de Roland, laisse 66 : « Halt sunt li pui e li val tenebrus, ».
 Jalon (ou “Xalon”) commune d'Espagne de la province d'Alicante.




Chanson du Cid - II - 3  (vv. 1546-2015)

	SYNOPSIS : § Le roi du Maroc veut reprendre Valence
§ Premières escarmouches
§ Combat contre Youssef
§ Nouvelle ambassade au roi Alphonse
§ Requête des infants de Carrion
§ Message du roi pour le Cid
§ Préparatifs de l'entrevue





	1546.

	Comme un très bon chrétien, l'évêque don Jérome
La nuit comme le jour a veillé sur les dames,
Il a un bon cheval devant avec ses armes,
Entre Minaya et lui, elles vont de front


	1550.

	Les voilà à Molina, riche et bonne ville,
Le More Avengalvon les reçoit comme il faut :
Ils n'ont manqué de rien, on les a satisfaits.
On a même changé les fers de leurs chevaux :
Minaya et les Dames ont été honorés !


	1555.

	Et si le lendemain, ils songent à partir,
Jusqu'à Valence même ils furent bien traités :
Le More payait tout et ne demandait rien.
Porteurs de cette joie et ces bonnes nouvelles,
Ils sont près de Valence, à trois lieues au plus.


	1560.

	Au Cid, lui qui est né sous une bonne étoile,
À Valence on lui a apporté le message ;
Il en eut une joie plus grande que jamais,
Car enfin arrivait celle qu'il aime tant.
Deux cents chevaliers, en hâte, il a fait sortir


	1565.

	Pour recevoir Minaya et les nobles Dames,
Mais lui, il reste là s'occuper de Valence :
Il sait que Minaya fera tout comme il faut.
Et maintenant la troupe acueille Minaya
Et les Dames et les petites, tout le monde.


	1570.

	À ceux de sa maison le Cid a demandé
Qu'ils gardent l'Alcazar et les plus hautes tours,
Toutes les portes, les issues et les entrées,
Et que vienne Babieca, qu'il a depuis peu.
Il ne sait pas encore, lui qui est bien-né,


	1575.

	S'il sera bien courant, ou bon à la parade.
En un lieu sûr, devant la porte de la ville, 
Il veut monter armé devant filles et femme.
Les Dames sont reçues avec tous les honneurs :
L'évêque Don Jérôme est arrivé d'abord,


	1580.

	Et laissant son cheval, à la chapelle alla,
Avec ceux qui sont là pour l'heure de l'office,
Ayant mis leurs surplis, portant des croix d'argent ;
Tous venaient honorer Minaya et les Dames.
Et le Cid, le bien-né, ne perdit pas de temps :


	1585.

	Babieca fut sellé, mises les couvertures,
Mon Cid en selle prit ses armes de parade,
Il portait un surcot, et longue était sa barbe ;
Il chevauchait celui qu'on nomme Babieca ;
Sa cavalcade a fait une telle impression,


	1590.

	Que tous en la voyant étaient émerveillés ;
De ce jour Babieca fut connu en Espagne.
Mon Cid est descendu au bout de la carrière,
Et il s'en est venu vers sa femme et ses filles.
Quand Chimène le voit à ses pied elle tombe :


	1595.

	« Merci, Campeador, à la tranchante épée !
Vous m'avez évité bien des humiliations ;
Me voici devant vous, vos deux filles aussi,
Qui sont bien élevées, grâce à vous à Dieu. »
Il les a embrassées, la mère et les deux filles.


	1600.

	Ils étaient tous en pleurs de leur félicité.
Et tous autour de lui étaient heureux aussi,
Ils brandissaient leurs armes, brisaient les écus.
Écoutez ce que dit le Cid, lui le bien-né :
« Vous, ma chère femme honorée, et mes deux filles,


	1605.

	Vous qui êtes mon cœur et mon âme à la fois,
Pénétrez avec moi dans Valence, la Ville,
C'est votre bien, c'est pour vous que je l'ai conquise. »
La mère et les filles lui ont baisé les mains,
Et en grande pom sont entrées  dans Valence.


	1610.

	Mon Cid à l'Alcazar est allé avec elles,
Il les a fait monter à l'endroit le plus haut.
Elles ont tourné les yeux de tous les côtés ;
Elles ont regardé le site de Valence,
Et de l'autre côté ont aperçu la mer.


	1615.

	Elles voient les vergers bien fournis et immenses.
Elles ont joint les mains et remercié Dieu
Pour ce pays conquis, tellement beau et grand,
Et le Cid et ses gens en ont un grand plaisir.
L'hiver s'en est allé, c'est mars qui se présente,


	

	§ Le roi du Maroc veut reprendre Valence


	1620.

	De l'autre bord de mer, entendez les nouvelles :
Je parle de Youssef qui est roi au Maroc.
Il est très en colère à l'égard de Mon Cid :
« Le Cid s'est emparé de ce qui m'appartient,
Et n'en rend grâce seulement qu'à Jesus-Christ ! »


	1625.

	Et le roi du Maroc a rassemblé ses troupes
Ce qui faisait au moins cinquante fois mille hommes ;
Ils montent dans leurs barques pour prendre la mer,
Ils vont à la recherche du Cid, à Valence.
Les vaisseaux arrivés, ils ont mis pied à terre,


	1630.

	Ils viennent à Valence que le Cid a prise,
Plantent leurs tentes pour camper, les mécréants !
La nouvelle est venue aux oreilles du Cid :
« Louange à Dieu, lui notre Père spirituel !
Tout ce que je possède, je l'ai devant moi ;


	1635.

	Valence est mon vrai bien, conquise à grand effort,
Et à moins de mourir, je la conserverai.
Louange au Créateur, et à Sainte Marie Mère !
Mes filles et ma femme sont auprès de moi.
Un plaisir d'ici-bas m'arrive d'outre-mer :


	1640.

	Je ne peux l'éviter, je dois entrer en guerre ;
Mes filles et ma femme vont me voir combattre,
Voir comme on s'établit en pays étranger ;
Elles verront comment on gagne ici son pain ! »
Il les a fait  monter en haut de l'Alcazar,


	1645.

	Et elles ont pu voir les tentes installées.
« Par Dieu le Créateur, qu'est-ce donc là, Mon Cid ?
- Chère femme honorée, n'en prenez point ombrage,
C'est là une richesse pour vous honorer :
Un présent qui vous est fait pour votre arrivée !


	1650.

	Vos filles à marier, en voici le trousseau !
- Cid, je vous en sais gré, et à Dieu notre Père !
- Habitez le Palais, femme, ou bien l'Alcazar,
Et ne prenez point peur en me voyant combattre :
Avec l'aide de Dieu et de la Sainte Mère


	1655.

	Mon courage s'accroît quand je suis devant vous. 
Avec l'aide de Dieu, je serai victorieux ! »
Les tentes sont plantées et l'aube va paraître.
En toute hâte on fait résonner les tambours ;
Le Cid  se réjouit et dit : « C'est un grand jour ! »


	1660.

	Sa femme est effrayée, son cœur semble brisé,
Il a impressionné ses filles et les Dames ;
Depuis qu'elles sont nées, tel effroi n'ont connu.
Mais caressant sa barbe, le Cid leur a dit :
« N'ayez aucune crainte, je fais cela pour vous.


	1665.

	Dans quinze jours d'ici, s'il plaît au Créateur,
On mettra ces tambours devant vous, vous verrez !
Et ils seront ensuite à l'évêque Jérôme,
On les exposera dans Sainte-Marie-Mère. »
(C'était bien là le vœu que le Cid avait fait.)


	1670.

	Les dames se réjouissent et se rassurent.
Les Mores du Maroc vont à bride abattue :
Au milieu des vergers ils ne redoutent rien.
Le guetteur les a vus, il a sonné la cloche ;
Les troupes des chrétiens sont sur le pied de guerre,


	

	§ Premières escarmouches


	1675.

	Et s'arment de bon cœur pour sortir de la ville.
Les Mores rencontrés aussitôt attaqués,
Sont très vite  chassés en dehors des vergers :
Il y eut ce jour-là au moins cinq cents tués,
Et on les poursuivit jusque dedans leurs tentes.


	1680.

	Leur mission accomplie, les troupes s'en reviennent ;
Alvar Salvadores demeura prisonnier.
Vers le Cid s'en reviennent ceux qu'il entretient.
Il avait vu cela, mais ils le lui racontent,
Et il se réjouit de toiut ce qu'ils sont fait.


	1685.

	« Écoutez, chevaliers, ce qui va se passer !
Ce fut un beau jour, mais demain sera meilleur.
Au matin avant l'aube soyez tous armés :
Don Jérome nous donnera l'absolution,
Il nous dira la messe, et vous vous tiendrez prêts.


	1690.

	Nous irons les attaquer au nom de saint Jacques.
Mieux vaut les vaincre que partager avec eux ! »
Tous ont dit : « Par amour et bonne volonté ! »
Et Minaya aussi a parlé sans tarder :
« Si vous voulez, Cid, demandez-moi autre chose  ;


	1695.

	Donnez-moi cent trente cavaliers pour combattre ;
Quand vous les frapperez, moi, de l'autre côté,
Je les attaquerai, et Dieu nous aidera. »
Le Cid a répondu : « Ce sera volontiers ! »
Le jour s'en est allé et la nuit est venue.


	

	§ Combat contre Youssef


	1700.

	Les troupes des chrétiens sans tarder se préparent.
Et dès le chant du coq, longtemps avant le jour,
L'évêque don Jérôme leur chanta la messe.
La messe dite, ils reçurent l'absolution :
« Qui trouvera la mort en combattant de face,


	1705.

	De ses péchés absous, son âme ira à Dieu.
Et pour vous, don Rodrigue, à la tranchante épée,
Ce matin de bonne heure j'ai chanté la messe.
Je vous demande un don, veuillez me l'accorder :
Que les premiers coups assénés soient les miens ! »


	1710.

	Le Cid a répondu : « Soyez-en assuré ! »
Ils sortent tous armés par les tours de Valence ;
Mon Cid encourage ses vassaux de son mieux.
Les hommes les plus sûrs sont restés près des portes,
Mon Cid a sauté sur Babieca, son cheval


	1715.

	Qui était harnaché tout à fait comme il faut.
Brandissant la bannière, ils sortent de Valence ;
Quatre mille hommes ou presque, conduits par le Cid.
Ils vont sans hésiter en affronter cinquante.
Alvar Alvarez, Minaya Alvar Fañez


	1720.

	Sont entrés parmi eux par un autre côté ;
Content, le Créateur leur a permis de vaincre.
Mon Cid a pris sa lance et saisi son épée ;
Il occit plus de Mores qu'on ne peut compter :
Jusqu'au coude le sang ruisselle sur son bras,


	1725.

	Il assène trois coups contre le roi Youssef 
Dont le cheval a fui d'une longueur d'épée,
Et puis s'est réfugié au château de Guière ;
Mon Cid l'a pousuivi jusque dans ce château,
Avec d'autres vassaux qui l'y avaient suivi.


	1730.

	Et puis il s'en revint, lui, le Cid, le bien-né ;
Il était bien content, après cette poursuite,
Content de Babieca, de la tête aux sabots,
Et de tout ce butin, qui devenait le sien.
Sur les cinquant mille qu'on avait comptés


	1735.

	Seulement cent et quatre en étaient réchappés.
Les hommes du Cid ont pillé le campement,
En or et en argent, ils ont trois mille marcs
Et le reste est si grand qu'on ne peut le compter.
Mon Cid est tout joyeux et ses vassaux aussi


	1740.

	Que Dieu lui ait permis de gagner la bataille.
Une fois que le roi du Maroc fut vaincu,
Le Cid, laissant Fañez pour compter le butin,
À Valence revient avec cent chevaliers ;
Sans armure on voit bien qu'il a les traits tirés,


	1745.

	Il vient sur Bavieca et l'épée à la main.
Les Dames qui l'attendaient l'ont bien accueilli,
Quand mon Cid arrêta son cheval devant elles ;
« Mes Dames, je m'incline, et vous offre un cadeau :
Vous gardiez Valence - et moi je suis vainqueur.


	1750.

	C'est Dieu qui l'a voulu, suivi par tous ses saints,
Puisqu'en l'honneur de vous tel butin il nous donne.
Voyez l'épée sanglante et ce cheval suant,
C'est avec lui qu'on peut vaincre en combat les Mores !
Priez le Créateur que je vive longtemps ! »


	1755.

	Vous en serez grandie, on vous honorera.
Ayant dit cela, le Cid descend de cheval.
Quand il est descendu, qu'il a mis pied à terre,
Les Dames et ses filles, puis sa noble épouse,
Sont venues devant lui, en pliant le genou.


	1760.

	« Nous vous sommes dévouées, et vivez longtemps ! »
Maintenant elles vont avec lui au palais,
Et s'asseoient avec lui sur des bancs très précieux.
« Vous l'aviez demandé, Chimène, mon épouse,
Ces Dames qui vous servent, avec vous venues,


	1765.

	Je veux les marier à mes plus chers vassaux ;
À chacune je donne deux cents marcs d'argent
Pour qu'on sache en Castille leur grand dévouement,
Et je m'occuperai de vos filles plus tard. »
Elles se sont levées et lui baisent les mains.


	1770.

	La joie se répandit à travers le palais ;
Ce que voulait le Cid, tout aussitôt fut fait.
Minaya Alvar Fañez était allé par tout le camp ;
Pour écrire et compter tout ce qu'il pouvait voir :
Armes, tentes, et vêtements les plus précieux ;


	1775.

	Il y en avait tant que c'était chose énorme.
Je veux pourtant vous dire le plus important :
Ils ne peuvent compter le nombre des chevaux,
Qui sont tout harnachés, que personne ne tient ;
Les Mores du pays en ont repris beaucoup.


	1780.

	Mais au Campeador, le renommé, échut
Mille cinq cents parmi les meilleurs, pour sa part.
Et si Mon Cid en eut autant, alors les autres
 {peuvent bien s'estimer satisfaits de leur lot !}
Tant de tentes ouvrées et de pieux décorés,
Il a gagné, mon Cid, et ses vassaux aussi !


	1785.

	Et la tente du roi, la plus riche de toutes
Deux poteaux qui sont d'or ouvragé la soutiennent ;
C'est lui-même Ruy Diaz qui veut qu'elle demeure,
Et ne soit emportée par aucun des chrétiens :
« Une tente si belle et du Maroc venue,


	1790.

	Je veux en faire don à Alphonse, en Castille,
Pour qu'il sache combien je me suis enrichi. »
Ils entrent dans Valence avec tous ces trésors ;
Don Jérôme l'évêque à la belle tonsure,
Fatigué de combattre en usant des deux mains,


	1795.

	A tué tant de Mores qu'il ne sait combien ;
Ce qui lui est échu est fort considérable :
Don Rodrigue mon Cid, né sous la bonne étoile,
Sur son propre cinquième lui donne la dîme.
Les troupes des chrétiens dans Valence font fête,


	1800.

	Tant elles ont reçu d'armes et de chevaux.
Joyeuses sont aussi Chimène et ses deux filles,
Les duègnes aussi, qu'on tient pour mariées.
Mon Cid, lui, le meilleur, n'y mit aucun retard :
« Où êtes-vous, Minaya ? Venez donc ici !


	

	§ Nouvelle ambassade au roi Alphonse


	1805.

	Pour ce qui vous revient, pas de remerciement.
Sur mon propre cinquième, je vous attribue
Tout ce que vous voulez, et me laissez le reste.
Et demain de bonne heure allez-vous-en sans faute,
Avec deux cents chevaux sur ce que j'ai gagné,


	1810.

	Chacun avec son frein, sa selle et une épée ;
Pour l'amour que je voue à ma femme et mes filles,
À qui il a donné tout ce qu'il leur fallait,
Ces deux cents chevaux-là iront comme cadeau
Vers le roi, qui de moi mal ne pensera pas ! »  


	1815.

	Et Pero Bermuez va avec Minaya.
Le lendemain matin promptement ils chevauchent,
Ils emmènent au roi avec eux deux cents hommes.
Et le salut du Cid, qui lui baise les mains.
Sur ce qu'il a conquis en gagnant la bataille,
 {En présent il lui donne ces deux cents chevaux,}


	1820.

	Et il le servira tant qu'il sera en vie !
Ils sortent maintenant de Valence, ils avancent,
Emportant avec eux d'impressionants présents.
Ils marchent jour et nuit, sans même s'arrêter,
À travers la montagne, ils vont sur d'autres terres,


	1825.

	Et cherchent à savoir où est le roi Alphonse.
Ils ont franchi les monts, collines et rivières,
Jusqu'à Valladolid, où est le roi Alphonse.
Bermuez et Minaya le lui ont fait savoir,
Pour qu'il donne les ordres de les recevoir,


	1830.

	Avec les présents du Cid qui est à Valence.
Le roi fut plus joyeux qu'on ne le vit jamais ;
Il ordonne à ses gens de sauter à cheval,
Et lui-même en premier, il s'élance au dehors,
Pour voir les messagers de mon Cid, le bien-né.


	1835.

	Et sachez que les infants de Carrion sont là,
Le Comte don Garcia, son ennemi, aussi ;
Les uns sont réjouis, les autres se lamentent.
Et cela saute aux yeux des hommes du bien-né :
N'ayant pas de héraut, on croit qu'ils sont hostiles.


	1840.

	Le roi Alphonse reste là en se signant.
Minaya et Bernuez sont venus devant lui ;
Descendus de cheval, ils ont mis pied à terre,
Se sont mis à genoux devant le roi Alphonse,
Ils ont baisé ses pieds, ils ont baisé la terre :


	1845.

	« Roi Alphonse, merci ! Vous, roi très honoré !
C'est au nom du Cid que nous sommes devant vous ;
Vous êtes son seigneur, il est votre vassal ;
Il apprécie beaucoup l'honneur que vous lui faites.
Il vient de remporter une grande bataille,


	1850.

	Sur le roi du Maroc, qui se nomme Youssef.
Il l'a vaincu, malgré ses cinquante mille hommes ;
Le butin qu'il a fait est fort considérable.
Tous ses vassaux en sont devenus vraiment riches ;
Il vous envoie deux cent chevaux en allégeance. »


	1855.

	Le roi Alphonse a dit : « Je les prends volontiers !
Je remercie le Cid de me faire un tel don
Et j'espère qu'un jour je le lui revaudrai ! »
Cela plut à eux tous, ils lui baisent les mains.
Mais le Comte Garcia, lui, en fut irrité :


	1860.

	Il sort en se cachant, et dix de ses parents.
« La renommée du Cid s'accroît étonamment !
Plus grande elle sera, plus serons avilis ;
Il lui est bien facile, ayant vaincu les rois,
D'envoyer leurs chevaux, mais les a-t-il tués ?


	1865.

	Ce qu'il a fait nous causera de l'embarras. »
Le roi Alphonse alors s'exprima par ces mots :
« Je rends grâce au Seigneur et à Saint Isidore,
De ces deux cents chevaux envoyés par le Cid ;
Il pourra désormais mieux servir mon royaume.


	1870.

	À vous deux, Minaya, et Pero Vernuez,
Je veux que vous soyez bien vêtus et servis,
Et armés comme il faut quand vous repartirez,
Pour bien vous présenter devant Ruy Diaz mon Cid :
Voici donc trois chevaux, venez les prendre ici.


	1875.

	Ainsi que je le pense et même le désire,
Tout cela doit avoir une issue bienheureuse. »
Ils lui baisent les mains et vont se reposer.
Le roi leur fit servir tout ce qu'il leur fallait.
Des infants de Carrion il faut que je vous parle ;


	

	§ Requête des infants de Carrion


	1880.

	Ils ont tenu conseil, et ils ont des projets :
« La renommée du Cid s'est beaucoup étendue ;
Demandons-lui ses filles pour nous marier.
C'est bon pour notre honneur, notre réputation. »
Avec ce beau projet, ils vont trouver le roi :


	1885.

	« Nous vous le demandons, roi, seigneur naturel,
Et nous y parviendrons si nous avons votre aide :
Demandez donc pour nous les deux filles du Cid !
Ces mariages feront notre bien et leur gloire. »
Le roi y réfléchit pendant une grande heure.


	1890.

	« J'ai chassé du pays le bon Campeador ;
Je lui ai fait du mal et lui à moi du bien.
Je ne sais s'il aura plaisir à ces mariages.
Mais si vous le voulez, il faut en discuter. »
Et le roi sur le champ appella Minaya


	1895.

	Et Pero Bermuez a fait venir aussi,
Dans une chambre pour leur parler en secret.
« Écoutez, Minaya, et vous Pero Bermuez,
Le Cid Campeador me ser fort bien partout,
 {Et je luis en sais gré, je le remercie bien.}
Il aura mon pardon s'il daigne ici venir.


	

	§ Message du roi pour le Cid


	1900.

	Mais il y a ici beaucoup d'autres affaires :
Diego et Fernando, les infants de Carrion,
Désirent épouser les deux filles du Cid.
Soyez mes messagers, je vous prie instamment
D'aller dire cela au bon Campeador.


	1905.

	Il en tirerait gloire et accroîtrait ses biens,
Si pour gendres prenait les infants de Carrion. »
Minaya a parlé, cela plut à Vermuez :
« Nous lui rapporterons ce que vous demandez,
Et le Cid agira selon son bon vouloir. »


	1910.

	« Dites donc à Ruy Diaz, né sous la bonne étoile,
Que j'irai pour le voir là où il lui plaira ;
Partout où il voudra, et quel que soit l'endroit :
Je ne cherche rien mieux que lui être agréable. »
Prenant congé du roi, ils s'en sont retournés ;


	1915.

	Ils s'en vont vers Valence, et avec eux, leurs gens.
Le bon Campeador, quand il sut la nouvelle,
Sauta sur son cheval, alla les recevoir ;
Il était souriant, et leur ouvrit les bras :
« Venez donc Minaya, et vous Pero Bermuez,


	1920.

	Peu de pays vraiment ont des gens comme vous !
Quels sont donc les saluts d'Alphonse, mon Seigneur ?
A-t-il été content de ce qu'il a reçu ? »
Minaya répondit : « Il l'est de tout son cœur
Et nous vous transmettons toute son affection. »


	1925.

	Le Cid s'est écrié : « Que Dieu en soit loué ! »
Ayant dit cela, ils abordent le sujet,
Pour lequel Alphonse les avait mandatés :
Qu'aux infants de Carrion il accorde ses filles ;
Que cela lui vaudrait les honneurs, la richesse,


	1930.

	Que c'était le conseil du roi - du fond du cœur.
Quand il entendit ça, mon Cid Campeador,
Réfléchit, soupesa, pendant une heure, et puis :
« De cela je rends grâce à mon Seigneur le Christ !
On m'a chassé, banni, on m'a déshonoré,


	1935.

	j'ai durement gagné ce que j'ai maintenant.
Je loue Dieu pour la grâce que me fait le roi,
Aux infants de Carrion il veut marier mes filles ;
Ils sont très orgueilleux et puissants à la cour.
Je ne désirais pas faire un tel mariage,


	1940.

	Mais s'il me le conseille, le meilleur de nous,
Parlons de ce projet, et examinons-le,
Et que le Dieu du ciel nous inspire le mieux ! »
« En plus de tout cela Alphonse a déclaré
Qu'il viendrait pour vous voir, là où vous le voudrez :


	1945.

	Il désire vous voir, montrer son amitié,
Et vous vous entendrez, vous ferez pour le mieux. »
[40r°] Le Cid a répondu : « Cela me plaît beaucoup ! »
« Où aura lieu cette entrevue, dit Minaya,
C'est à vous que revient le soin d'en décider. »


	1950.

	« Il eût été normal que le roi la choisisse,
Nous serions allé n'importe où pour le voir,
Pour rendre les honneurs à qui est mon seigneur  ;
Mais ce qu'il a voulu, nous le voudrons aussi.
Sur le Tage, qui est bien notre plus grand fleuve,


	1955.

	Nous nous rencontrerons, comme le veut le roi. »
On écrivit des lettres, qui furent scellées,
Et furent envoyées avec deux chevaliers.
Ce que le roi voudra, le Cid bien le fera.
Venus devant le roi, ils ont montré les lettres ;


	1960.

	Et quand le roi les lut son cœur fut réjoui.
« Vous saluerez pour moi le Cid à bonne épée ;
L'entrevue aura lieu d'ici à trois semaines.
Si Dieu me prête vie, j'irai là-bas sans faute.
Sans tarder, ils s'en sont retournés vers mon Cid.


	

	§ Préparatifs de l'entrevue


	1965.

	Des deux côtés on a préparé l'entrevue :
En Castille on ne vit jamais si riches mules,
Ni tant de palefrois ayant si belle allure,
Tant de chevaux si hauts, sans le moindre défaut,
Tant de pennons si beaux à tant de belle hampes,


	1970.

	Tant d'écus décorés avec or et argent,
Tant de manteaux fourrés, de taffetas d'Andria !
[40v°] Le roi fit envoyer beaucoup de victuailles,
Vers le fleuve du Tage où sera l'entrevue.
Et avec lui emmène bonne compagnie.


	1975.

	Les infants de Carrion en sont vraiment ravis :
Payant comptant ceci et à crédit cela,
Car déjà ils voyaient leur fortune s'accroître,
Disposant, croyaient-ils, d'or et d'argent à flots.
Le roi Alphonse a chevauché très promptement


	1980.

	Avec les Comtes, les chefs des grandes familles ;
Les infants de Carrion ont une grande escorte.
Avec le roi vont ceux du Leon, de Galice,
Et quand aux Castillans, on ne peut les compter.
À bride abattue, ils vont tous au rendez-vous.


	1985.

	Dans Valence mon Cid, le grand Campeador,
Sans délai, se prépare aussi pour l'entrevue.
Que de bonnes mules, de palefrois puissants !
Que de belles armes, de bons chevaux rapides !
Que de belles capes, de manteaux, de fourrures !


	1990.

	Petits et grands portent des habits colorés.
Minaya Alvar Fañez et Pero Bernuez,
Muñoz et Antolinez, bourgeois distingués,
Et l'évêque Jérome, le bien tonsuré,
Alvar Alvarez et Alvar Salvadorez


	1995.

	Muño Gustioz le chevalier si distingué,
Galind Garçiaz, celui qui était d'Aragon,
Tous se sont équipés pour être avec le Cid,
[41r°] Ainsi que tous les autres qui sont là aussi.
À Salvadores et à Garciaz d'Aragon


	2000.

	C'est à ces deux-là que le Cid a demandé
 {De veiller sur Valence en y mettant leur cœur,}
Avec tous ceux sur qui ils ont quelque pouvoir,
Et maintenir fermé jour et nuit l'Alcazar ,
Où se trouvent sa femme ainsi que ses deux filles,
En qui il a placé et son âme et son cœur,


	2005.

	Et les dames aussi qui sont à leur service.
Il a pris des précautions, en noble seigneur,
Pour qu'elles ne puissent sortir de l'Alcazar
Jusqu'à ce qu'il y soit revenu, lui, le Cid.
Ils ont piqué des deux, sont sortis de Valence,


	2010.

	Tous ces destriers grands et forts et très rapides,
Que mon Cid a gagnés, et pas reçus en don.
Il s'en va au rendez-vous fixé par le roi.
Le roi Alphonse est arrivé un jour plus tôt ;
Quand ils ont vu venir le bon Campéador,


	2015.

	Tous sont sortis pour l'accueillir en grand honneur.





 Le texte précise : “en destrier” ; au moyen-âge, un “destrier” était en principe un cheval de charge ou de combat, mené à la bride à main droite (d'où son nom), par un valet ; c'était un cheval de remplacement pendant les longs trajets. Puis le mot est devenu simplement synonyme de “cheval bien dressé”.
 Le nom d'un de ses chevaux.
 “armes de bois”, celles que l'on utilisait pour les joutes, les parades.
 « tablados », les représentations en bois de tours, de château, ou écus soutenus par des mannequins, que l'on installait pour les tournois. Ce jeu d'adresse se nommait « quintaine » en France.
 C'est le moment de se rappeler les vers fameux de Corneille : 
    « Cette obscure clarté qui tombe des étoiles
    Enfin avec le flux nous fait voir trente voiles;
    L'onde s'enfle dessous, et d'un commun effort
    Les Maures et la mer montent jusques au port. »
    Le Cid, Acte IV, scène 3.
 Ce vers ne peut se comprendre que si on a en tête la mentalité de l'époque du Cid : pour les gens comme lui, la guerre est un plaisir en même temps qu'une nécessité... C'est donc avec satisfaction qu'il voit arriver la flotte ennemie. 
 Le texte dit : « quatre mille moins trente ». Cette précision n'est de toute évidence qu'une « cheville » poétique.
 Dans ma traduction j'adopte ici la correction de certaines éditions espagnoles (« yo » au lieu de « vos ») car « je » me semble meilleur que « vous ».
 Le ms porte ici « commo a rey de tierra » (comme au roi de cette terre) ; les éditeurs ont tous considéré que c'était une erreur, puisque le Cid parle à Vane,ce qui est sa terre... Ils ont donc corrigé, et je les suis.




Chanson du Cid - II - 4 (vv. 2016-2277)

	SYNOPSIS : § Alphonse accorde son pardon au Cid
§ Le roi veux marier Elvire et Sol aux infants
§ Le Cid accepte contre son gré
§ Échange de cadeaux
§ Retour à Valence
§ Le Cid s'explique
§ Les noces





	2016.

	Quand il a vu le roi, lui, le Cid, le bien-né,
Il a fait s'arrêter sur place tous ses gens 
Sauf à ces chevaliers qui lui sont les plus chers ;
Avec quinze d'entre eux il a mis pied à terre,


	2020.

	Comme il l'avait prévu, lui qui est si bien né.
Il a mis le genou en terre et puis les mains,
Et arraché l'herbe du champ avec les dents,
[41v°] Les yeux pleins de larmes tant il était heureux,
De montrer allégeance à son seigneur Alphonse,


	

	§ Alphonse accorde son pardon au Cid


	2025.

	Et c'est ainsi qu'il s'est laissé choir à ses pieds.
Le roi Alphonse voyant ça fut mécontent :
« Relevez-vous, je vous en prie, Campeador !
Me baiser la main, soit, mais pas vous prosterner !
Cessez, sinon de moi n'aurez nulle amitié. »


	2030.

	Mais le Cid demeurait toujours sur ses genoux :
{« Je vous demande le pardon, seigneur !}
À vos pieds donnez-moi des preuves d'amitié,
Et que tous, qui sont là, puisse bien les entendre ! »
Le roi a dit : « Je le ferai du fond du cœur !
Ici je vous pardonne et vous accorde ma faveur,


	2035.

	À partir de ce jour, et sur tout mon royaume. »
Mon Cid a répondu, et parlé en ces termes :
{« Merci ! J'accepte cela de vous, Mon Seigneur !}
J'en rends grâces à Dieu, et puis à vous aussi,
Et à tous ces gens-là qui sont autour de nous ! »
Et les genoux en terre, il lui baise les mains,


	2040.

	Il s'est levé enfin, et il l'a embrassé ;
Voyant ça tout le monde en était très content,
Mais Alvar Diaz et Garcia Ordonez - fâchés.
Mon Cid a de nouveau parlé, et il a dit :
{« J'en rends grâces au Ciel, et à mon Créateur,}
Puisque j'ai obtenu celle de mon Seigneur.


	2045.

	Dieu me protégera de jour comme de nuit !
Veuillez être mon hôte, s'il vous plaît, Seigneur. »
Le roi répond : « Pas aujourd'hui, ce n'est pas juste !
[42r°] Vous venez d'arriver, et nous, c'était hier.
Vous serez donc mon hôte, Cid Campeador,


	2050.

	Et demain nous ferons tout comme il vous plaira. »
Mon Cid le lui accorde en lui baisant les mains.
Devant lui sont venus les infants de Carrion :
« Nous vous rendons grâces, Cid, à vous, le bien-né,
Autant que nous pourrons, nous veillerons sur vous. »


	2055.

	Mon Cid a répondu : « Si Dieu le veut ainsi ! »
Alors mon Cid Ruy Diaz, né sous la bonne étoile,
Durant tout ce jour-là, fut l'hôte de son roi.
Le roi ne peut le quitter tant il lui est cher ;
Il admirait sa barbe, si vite venue.


	2060.

	Et tous ceux qui sont là ont admiré mon Cid.
Le jour s'est écoulé, et la nuit est venue.
Le lendemain le soleil brillant s'est levé,
Et le Campeador a dit ceci aux siens :
Qu'ils fassent à manger pour tous ceux qui sont là !


	2065.

	Mon Cid les a traités de telle sorte que
Tout le monde est joyeux et d'accord sur ce point :
Depuis trois ans ils n'avaient fait un tel festin.
Le lendemain quand le soleil se fut levé,
L'évêque Jérome est venu dire la messe ;


	

	§ Le roi veux marier Elvire et Sol aux infants


	2070.

	Tout le monde se presse au sortir de la messe,
Et le roi, sans tarder commença à parler :
« Écoutez ! Hommes d'armes, comtes et infants.
[42v°] J'adresse une prière au Cid Campeador ;
Et qu'il plaise à Jésus que ce soit pour son bien !


	2075.

	Je vous demande Elvire et Sol, qui sont vos filles,
Comme femmes pour les infants de Carrion.
Ce mariage vous offre honneur et avantage ;
Si eux vous le demandent, moi je vous l'ordonne.
Tous ceux qui sont ici donneront leur avis,


	

	§ Le Cid accepte contre son gré


	2080.

	Qu'il s'agisse des miens ou que ce soient les vôtres,
Donnez-les nous, mon Cid, que Dieu vous vienne en aide ! »
« Je ne les voyais pas mariées, a dit le Cid.
Leur âge est tendre encore, et elles sont bien jeunes ;
Mais certes les infants sont de bonne lignée :


	2085.

	Ils pourraient mieux prétendre, et pour elles, conviennent. 
De moi elles sont nées - mais par vous éduquées ;
Elles et moi nous sommes à votre merci,
En vos mains sont Doña Elvire et Doña Sol :
Donnez-les à qui vous plaît, j'en serai content. »


	2090.

	« Merci » a dit le roi, « à vous et votre cour. »
Les infants de Carrion se sont alors levés,
Et vont baiser les mains du Cid qui est bien-né.
Devant le roi ils ont échangé leurs épées,
Et le roi a parlé comme leur bon seigneur :


	2095.

	« Je vous rends grâces, Cid, ainsi qu'au Créateur,
[43r°] De remettre vos filles aux infants de Carrion.
Je prendrai par la main Elvire et Doña Sol,
Pour aller les conduire aux infants de Carrion.
Vos filles, grâce à vous, c'est moi qui les marie,


	

	§ Échange de cadeaux


	2100.

	Et plaise à Dieu que vous en soyez satisfait !
En vos mains je remets les infants de Carrion,
Qu'ils aillent avec vous ! Et moi je m'en retourne.
En leur faveur je donne trois cents marcs d'argent,
Pour apprêter leurs noces là où vous le voudrez.


	2105.

	En Valence la grande, là où vous régnez.
Ce sont tous vos enfants, ces gendres et ces filles,
Vous ferez d'eux comme vous le voudrez. »
Mon Cid a accepté et lui baise les mains ;
« Soyez-en fort loué, vous mon roi et seigneur,


	2110.

	C'est vous qui les mariez, moi je n'y suis pour rien. »
Il était convenu que dès le lendemain
Au lever du soleil, chacun repartirait.
Alors mon Cid se mit à faire des cadeaux :
Tant de fortes mules et de bon palefrois,


	2115.

	Tant de beaux vêtements, qui sont du plus haut prix !
Il a donné à tous ceux qui les ont voulus :
Pas un seul qui refuse, pas un qui dise : « non ! »
Mon Cid a fait cadeau de soixante chevaux :
[43v°] Et tous sont bien contents de s'être trouvés là.


	2120.

	Mais il faut bien partir, car la nuit va tomber.
Le roi alors a pris les infants par la main,
Pour les remettre en celles du Campeador :
« Ce sont ici vos fils, puisque ce sont vos gendres ;
Maintenant c'est à vous, de vous occuper d'eux. »


	2125.

	« Je vous en remercie, j'accepte votre don.
Puisse le dieu du ciel vous en récompenser ! »
Le Cid a enfourché Biecca, son bon cheval ;
« Ici je dis, devant Alphonse mon seigneur :
Qui veut venir aux noces avec moi, qu'il vienne,


	2130.

	Il aura des cadeaux, ne sera pas déçu.
Mais pourtant veuillez bien, roi, m'accorder ceci :
Puisque vous mariez à votre gré mes filles,
Ne les confiez pas à qui vous les prenez :
Je ne veux pas agir pour qui s'en vanterait. » [Com-13] 


	2135.

	Le roi a répondu : « Venez Alvar Fañez ;
Prenez les par la main, menez-les aux infants.
Comme si c'était moi, comme si j'étais là,
Et soyez leur parrain pendant toutes les noces.
Quand vous me rejoindrez vous me raconterez. »


	2140.

	Alvar Fañez a dit : « Cela me plaît, Seigneur. »
Voyez donc comme tout est fait avec grand soin !
« Maintenant, roi Alphonse, sire tant estimé,
[44r°] En souvenir de ce que fut notre entrevue,
Voici vingt palefrois, pour vous tout équipés,


	2145.

	Et trente bons chevaux bien courants, ensellés.
Acceptez tout cela, je vous baise les mains. »
Le roi répond : « Vous me mettez dans l'embarras ;
Je vais prendre ce don que vous me destinez.
Mais plaise au Créateur ainsi qu'à tous ses saints,


	2150.

	Que ce que vous me faites soit récompensé !
Vraiment, mon Cid Ruy Diaz, vous m'avez honoré ;
Je suis très bien servi, et vous m'avez comblé.
Puissiez-vous recevoir quelque chose en retour !
Puisse Dieu vous garder !  Car je vais vous  quitter,


	

	§ Retour à Valence


	2155.

	Et maintenant que Dieu arrange tout au mieux ! »
Mon Cid a pris congé de son seigneur Alphonse,
Qui ne veut pas d'escorte et s'en va aussitôt.
On vit alors des chevaliers de belle allure
Lui baiser les mains en prenant congé de lui :


	2160.

	« Par votre grâce et veuillez nous le pardonner,
Sous les ordres du Cid nous allons à Valence,
Assister aux noces des infants de Carrion
Et des filles du Cid, Doña Elvire et Sol. »
Le roi en est content, et donne à tous congé.


	2165.

	Plus nombreux pour le Cid, bien moins avec le roi.
[44v°] Ils sont nombreux, ceux qui accompagnent le Cid
Et s'en vont vers Valence, celle qu'il a conquise ;
Alors, pour veiller sur Don Diègue et Don Fernand,
Il met Pero Vermuez avec Muño Gustio :


	2170.

	Il n'est pas de meilleurs dans toute sa maison !
Ils apprendront les habitudes des infants. 
Et voici maintenant Gonzales le bouillant :
Fort brave de la langue et beaucoup moins ailleurs.
On rend de grands honneurs aux infants de Carrion.


	2175.

	Les voici à Valence, celle qu'il a conquise :
La joie fut à son comble quand ils arrivèrent.
Mon Cid dit à Pero et à Muño Gustioz :
« Veillez à héberger les infants de Carrion ,
Et restez avec eux, c'est moi qui vous l'ordonne.


	2180.

	Quand viendra le matin et poindra le soleil,
Leurs épouses verront, Doña Elvire et Sol. »
Et cette nuit, tous sont allés dans leurs logis.
Mon Cid Campeador entra dans l'Alcazar.
Chimène le reçut, ainsi que ses deux filles :


	

	§ Le Cid s'explique


	2185.

	« Venez, Campeador, chevalier valeureux,
Puissions-nous longtemps vous voir de nos propres yeux ! »
« C'est grâce à Dieu que je reviens, femme honorée ;
Avec des gendres qui sauront nous honorer.
Remerciez-moi, filles, de si bien vous marier ! »


	2190.

	[45r°] Sa femme et ses deux filles lui baisent les mains,
Toutes celles aussi qui sont à leur service.
« Grâce à Dieu et à vous Cid à la belle barbe !
Tout ce que vous avez fait, vous l'avez bien fait.
Et tant que vous vivrez, rien ne leur manquera ! »


	2195.

	« Quand nous serons mariées, alors nous serons riches ! »
« Dame Chimène, j'en rends grâces au Créateur !
Je vous le dis, à toutes deux, Elvire et Sol,
Ces mariages renforceront notre prestige.
Mais sachez bien que ce n'est pas là mon idée.


	2200.

	Mon seigneur Alphonse vous a sollicitées,
Avec tant d'insistance et avec tant de cœur,
Que je ne pouvais pas lui refuser cela.
Je vous ai mises, mes filles, entre ses mains,
Croyez-le bien, c'est lui qui vous marie - pas moi. »


	2205.

	Et maintenant on va préparer le palais
Du bas jusqu'en haut on le couvre de tentures,
Tant de pourpre, de satin, tant de drap précieux,
Qu'on aurait eu plaisir à s'asseoir pour manger !
Tous les chevaliers se sont vite rassemblés.


	2210.

	On y a fait venir les infants de Carrion :
Les voici qui chevauchent venant au palais,
Avec de beaux atours et en bel équipage ;
Ils entrent maintenant - et avec quel plaisir !
[45v°] Mon Cid le reçoit là, avec tous ses vassaux,


	2215.

	Devant lui et sa femme ils se sont prosternés,
Puis sont allés s'asseoir sur des sièges précieux.
Tous les gens de Mon Cid sont recueillis aussi :
Ils sont très attentifs à lui, qui est bien-né,
Qui s'est dressé de toute sa hauteur, et dit :


	2220.

	« Si nous devons le faire, alors ne tardons plus !
Venez ici, Fañez, vous qui m'êtes si cher,
Mes deux filles, je les remets entre vos mains ;
Vous savez que je l'ai obtenu de mon roi :
Je ne faillirai pas à ce qu'il a voulu.


	2225.

	Remettez-les vous même aux infants de Carrion
Pour la bénédiction, et avec précautions. »
Minaya dit : « Je ferai cela volontiers ! »
Elles se sont levées, il les prend par la main,
Et aux infants de Carrion il dit alors :


	2230.

	« Vous voilà devant Minaya ; vous êtes frères ;
De par la main du roi qui me l'a ordonné,
Je vous donne ces dames d'une bonne lignée,
Et faites leur honneur en les prenant pour femmes. »
Avec amour et de bon gré, ils acceptent,


	2235.

	Et vont baiser les mains du Cid et de sa femme.
Après cela ils sont sortis tous du palais,
Et vers Sainte Marie sans délai sont allés.
[46r°] L'évêque Jérome a revêtu ses habits
Et à la porte s'est tenu pour les a attendre.


	2240.

	Il les bénit et puis il leur chanta la messe.
À la sortie de l'église, ils ont chevauché,
Et se sont élancés vers les rivages de Valence.
Dieu ! Comme avec le Cid tous maniaient les armes !
Le bien-né a dû changer de cheval trois fois, 


	

	§ Les noces


	2245.

	Mais de voir tout cela il se réjouissait.
Les infants de Carrion ont fort bien chevauché,
Accompagnés des dames, ils entrent à Valence.
Dans le noble Alcazar, riches furent les noces,
Le lendemain le Cid fit dresser sept estrades,


	2250.

	Que l'on a démontées juste avant le dîner.
Les noces ont duré quinze jours accomplis,
Mais déjà c'est la fin, et déjà on s'en va.
Don Rodrigue mon Cid, né sous la bonne étoile,
Entre les palefrois, mules, chevaux rapides,


	2255.

	Et en bêtes de somme, a donné jusqu'à cent ;
Des manteaux, des pelisses, de beaux vêtements,
Et l'argent monnayé, on ne le compta pas.
Les vassaux de mon Cid en sont tombés d'accord :
Chacun avait donné sa part dans les présents,


	2260.

	Et celui qui voulait quelque chose l'avait.
[46v°] Riches sont revenus en Castille les hôtes.
Déjà les invités étaient sur le départ,
Prenant congé de Ruy Diaz, le Cid, le bien-né,
De toutes les dames et de leurs gentilshommes,


	2265.

	Ils s'en vont très contents du Cid et ses vassaux,
Ils disent grand bien d'eux,  et  ce n'est que justice.
Diego et Ferrandez se montrent fort joyeux :
- Ceux-ci étaient les fils  du Comte Gonzalo -
Ces hôtes de la noce en Castille reviennent,


	2270.

	Et le Cid et ses gendres à Valence demeurent.
Les infants deux années ont là-bas séjourné ;
On leur a témoigén une grand eaffection,
Le Cid était content, tous ses vassaux aussi.
Plaise à Sainte Marie  et à mon Créateur 


	2275.

	Que mon Cid soit bien content de ce mariage !
Ici vont s'achever les vers de la Chanson :
Que Dieu vous soit en aide, ainsi que tous ses saints !





 Embrasser les mains et même les lèvres étaient des rites codés et rituels d'allégeance au suzerain. On trouve cela aussi dans la “Chanson de Roland“.
 “infant” (iffantes) est le nom donné en Espagne et au Portugal aux enfants puînés des rois, ebn France généralement appelés ”princes”. Ceux-ci sont les neveux du roi Alphonse de Castille ;  descendants de la famille Ansurez-Beni Gomez, ils représentent le clan castillan adverse pour le Cid, et la 2e partie du Cantar repose sur cette opposition, notamment avec la question du mariage des filles du Cid avec ces infants. On apprendra tardivement dans le texte qu'ils ont joué un rôle dans le bannissement du Cid. Ils représentent pour lui une menace permanente, et le fait d'être contraint de leur donner ses filles en mariage est un affront de plus - qu'il doit accepter pour “rentrer en grâce” auprès du roi. Mais dans les vers 2082 et 2110, on voit bien que l'auteur lui prête tout de même une certaine réticence...
 Ce passage est assez difficile ; l'idée est que le Cid ne veut pas participer directement à cette sorte de marchandage dont ses filles sont l'objet ; il est bien obligé d'accepter, mais n'en pense pas moins. On délèguera donc ses pouvoirs à Albar Fañez, le fidèle, lui évitant ainsi de donner en personne la main de ses filles à ses ennemis, les infants de Carrion.
 Ce vers est un peu à double sens : ils sont là pour servir les infants, mais aussi pour les surveiller : le Cid se méfie peut-être...
 Traduction : la tournure espagnole  “vous qui avez ceint l'épée de bonne heure (au bon moment)” est une cheville très fréquente, et qui peut, je pense, être adaptée sans dommage.
 TROISIÈME PARTIE 





Chanson du Cid - III - 1 (vv. 2278 -2609)

	SYNOPSIS : § Épisode du lion
§ Attaque des Mores et couardise des infants
§ L'Évêque Jérome veut se battre en premier
§ Le Cid se lance dans la bataille et tue Bucar
§ Projet de départ des Infants de Carrion





	2278.

	Mon Cid est à Valence avec ses vassaux,
Et avec les  infants de Carrion, ses deux gendres.


	

	§ Épisode du lion


	2280.

	Le Campeador est endormi sur un siège,
Et sachez qu'il leur vint alors un grand danger :
Un lion brisant ses liens s'échappe de sa cage !
Les voilà effrayés au milieu de la cour ;
Les vassaux ont roulé leurs manteaux sur leur bras


	2285.

	Et entourent le siège, auprès de leur seigneur. 
[47r°] Fernando Gonzalez ne sait où se cacher
{ il n'y a là ni tour, ni même chambre ouverte }
Il se cache sous le banc, il est mort de peur ;
Et Diego Gonzalez s'est enfui par la porte,
En murmurant « Je ne reverrai plus Carrion ! »


	2290.

	Épouvanté il s'est caché derrière le pressoir
En salissant son manteau et même sa cotte.
Alors s'est réveillé celui qui est bien-né,
Et il voit son siège entouré de ses barons :
« Qu'est-ce donc, mes seigneurs, et que me voulez-vous ? »


	2295.

	« C'est un lion, monseigneur, qui nous menace tous ! »
Mon Cid s'est accoudé, puis il s'est relevé,
Sa cotte autour du cou, il va droit vers le lion ;
Et le voyant ainsi, le lion est apeuré :
Devant mon Cid il baisse la tête aussitôt.


	2300.

	Don Rodrigue mon Cid l'a saisi par le cou,
Et l'emmena, soumis, pour le remettre en cage.
Tous ayant vu cela furent émerveillés,
Et ils sont retournés à la Cour, au palais.
Mon Cid a demandé, sans les trouver, ses gendres,


	2305.

	On a beau appeler, ils ne répondent pas.
Quand on les trouve enfin, leur visage est tout pâle...
Et par toute la Cour, on n'a jamais tant ri !
Mais le Cid aussitôt mit un terme à cela.
Les infants de Carrion se sentent outragés :


	

	§ Attaque des Mores et couardise des infants


	2310.

	Ce qui est arrivé leur pèse lourdement.
Et tandis qu'ils étaient en proie à leur chagrin ,
[47v°] Des troupes du Maroc ont assiégé Valence :
Cinquante mille tentes, au moins y sont dressées.
Et sachez-le, le roi de Bucar s'y trouvait.


	2315.

	Le Cid et tous ses compagnons s'en réjouissent
Car leur butin allait s'accroître - Dieu merci !
Mais sachez le, cela ne plaît pas aux infants
De voir toutes ces tentes abritant des Mores...
Ils sont sortis aussi, mais à part, et se disent :


	2320.

	« Considérons les gains aussi bien que les pertes.
Si nous prenons nous-mêmes part à la bataille,
Il est sûr que nous ne reverrons plus Carrion !
Et les filles du Cid alors deviendront veuves ! »
Muño Gustioz a pu entendre leur paroles,


	2325.

	Il est venu les raconter à Mio Cid :
« Voyez comme vos gendres ont peur, eux si braves !
Au moment de se battre, ils regrettent Carrion !
Allez donc les conforter - et que Dieu vous aide !
Qu'ils restent donc ici, sans avoir de butin.


	2330.

	Avec vous nous vaincrons, et grâce au Créateur. »
Don Rodrigue mon Cid, en souriant sortit ;
« Dieu vous sauve, mes gendres, infants de Carrion !
Mes filles en vos bras ressemblent au soleil !
Moi je songe au combat, et vous à Carrion.


	2335.

	À Valence restez, et amusez-vous bien.
Car moi je chasserai les Mores du pays,
Je m'y engage, avec l'aide du Créateur. »
{.............} [Com-17] 
[48r°] « Et qu'il voie même l'heure où vous avez brillé. »
Ils s'en sont retournés tous deux, de compagnie ;


	2340.

	Don Pero y consent, Fernand s'en réjouit !
Cela plaît à mon Cid et à tous ses vassaux :
« Si cela plaît à Dieu, celui qui est aux cieux,
Mes gendres seront bons, cette fois, sur le champ. »
Ils vont disant cela, et les armées approchent :


	2345.

	Les tambours retentissent dans les rangs des Mores ,
Et beaucoup de Chrétiens étaient impressionnés,
Car à cela ils n'avaient jamais assisté.
Diego et Fernando, eux, ne l'étaient pas moins,
Ils ne seraient pas venus là s'ils l'avaient su.


	2350.

	Et voici ce que dit celui qui est bien-né :
« Hola ! Pero Bermuez, toi, mon bien cher neveu !
Veille donc sur Diego, veille sur Fernando,
Mes deux gendres qui sont ceux que j'aime beaucoup ;
Car les Mores - par Dieu ! -  d'ici vont déguerpir ! »


	2355.

	« Par charité, mon Cid, je vous le dis ici,
Je ne veux pas avoir la charge des Infants ;
Que sur eux veille qui le voudra ! Fort peu me chaut !
Moi et les miens nous voulons frapper en avant,
Et vous avec les vôtres, tenez bon derrière ;


	2360.

	En cas de grant péril, vous vindrez à mon aide. »
C'est alors qu'arriva Albar Fañez lui-même :
{« Or ça, écoutez moi, Campeador loyal !}
Cette bataille c'est celle du Créateur ;
Et vous qui justement êtes en sa faveur,
Ordonnez nous de quel côté nous frapperons.


	

	§ L'Évêque Jérome veut se battre en premier


	2365.

	[48v°] Le devoir de chacun ainsi s'accomplira.
Nous allons voir cela grâce à vous et à Dieu ! »
Mon Cid alors a dit : « Prenons tout notre temps. »
Voici venir l'évêque Jérôme, tout armé,
devant le Campeador, né sous de bons auspices :


	2370.

	« De Sainte Trinité je vous ai dit la Messe,
J'ai quitté mon pays pour aller vous chercher,
Car je voulais vraiment occire quelque More.
Je voudrais faire honneur à mes mains et mon ordre,
Et je voudrais aller devant dans ce combat.


	2375.

	Je porte un pennon à crosse, de bonnes armes ;
S'il plaisait à Dieu, je voudrais les essayer,
Pour que mon cœur puisse bien fort s'en réjouir,
Et que de moi, mon Cid, vous soyez satisfait.
Si je n'obtiens cela de vous, je partirai. »


	2380.

	Alors mon Cid a répondu : « Cela me plaît !
Voici venir les Mores, prenez-les de front ;
Nous verrons bien d'ici comment se bat l'abbé ! »
L'évêque don Jérôme alors pique des deux,
Pour aller les combattre à l'autre bout du camp.


	2385.

	Par la chance qu'il eut et Dieu qui l'a aidé,
Tout de suite il tua deux Mores de sa lance !
Il a brisé la hampe, il saisit son épée,
Il s'exerçait, l'évêque ! Dieu qu'il faisait bien !
Deux occis de sa lance et cinq avec l'épée !


	

	§ Le Cid se lance dans la bataille et tue Bucar


	2390.

	[49r°] Mais les Mores nombreux vont bientôt l'encercler...
Lui donnant de grands coups, sans fausser son armure.
Le bien-né conservait les yeux fixés sur lui,
Il saisit son écu, et empoigna sa lance,
Il piqua Babieca, son bon cheval rapide,


	2395.

	Et alla les frapper de tout son cœur, son âme.
Il pénétra dans les premières de leurs lignes, 
Il abattit sept Mores et en tua quatre ; 
Cela plaisait à Dieu, et ce fut la victoire. 
Mon Cid avec les siens se lance à leur poursuite.


	2400.

	Vous auriez vu briser, arracher tant de cordes, 
Et renverser les pavillons, faits avec tant de soin. 
Ceux de mon Cid ont fait sortir ceux de Bucar, 
De leurs tentes ils les chassent et sitôt les poursuivent : 
Ah ! Si vous aviez vu bras et cuirasses choir !


	2405.

	Mainte tête en son heaume tomber sur le champ !
Et des chevaux sans cavaliers courir partout !
La poursuite dura au moins pendant sept milles.
Mon Cid a galopé après le roi Bucar :
« Retourne-toi, Bucar ! Toi qui vins de la mer,


	2410.

	Et tu verras le Cid avec sa grande barbe,
Saluons-nous donc, et scellons notre amitié ! »
Bucar a répondu : « Non, que Dieu la confonde !
Tu vas piquer des deux, ton épée nue en main, 
Et à ce que je vois, sur moi tu l'essaieras.


	2415.

	[49v°] Mais si mon cheval ne tombe et moi avec lui,
Ce n'est que dans la mer que nous nous rejoindrons ! »
À quoi le Cid a répondu : « Rien n'est moins vrai ! »
Bucar est sur un bon cheval, qui saute bien,
Mais Babieca, celui du Cid, ne vaut pas moins.


	2420.

	Le Cid atteint Bucar : la mer est à trois brasses ;
Il brandit Colada, lui assène un grand coup,
Qui fait sauter les escarboucles de son heaume,
Le lui taille et défonce et le lui fend en deux,
Et jusqu'à la ceinture enfonce son épée.


	2425.

	Il a tué Bucar, roi d'au-delà des mers !
Il a gagné Tizon qui vaut bien mille marcs d'or...
Il a gagné une bataille mémorable,
Il s'y est honoré, et tous ceux qui y furent.
Ils repartaient déjà avec tout leur butin,


	2430.

	Et sachez-le ! Ils ont bien pillé tout le camp !
Et les voilà qui arrivent devant la tente 
Où se tenait celui qui est vraiment Bien-né.
Mon Cid Ruy Diaz, le Campeador renommé,
Revenait en tenant deux épées de valeur


	2435.

	À travers le massacre, tout en se hâtant,
Le visage marqué par la cote de maille,
Et la coiffe elle aussi, sous le casque enlevé.
Mais il a vu soudain, ce qui lui a bien plu,
Comme il levait les yeux, regardant devant lui,


	2440.

	[50r°] Il vit venir Don Diègue auprès de Fernando.
(Ce sont tous deux les fils du Comte Gonzalo).
Et le Cid a souri, car cela l'amusait :
« Venez, mes gendres ! Vous êtes mes deux fils ! 
Je sais que de combattre vous êtes bien contents,


	2445.

	De vous vers Carrion des messages diront,
Comment nous avons pu vaincre le roi Bucar.
Et comme j'ai la foi en Dieu et tous ses saints,
Cette victoire-là nous sera favorable ! »
Alors arrive Minaya Alvar Fañez


	2450.

	Au cou pend son écu, marqué de coups d'épée
Et quant aux coups de lance, on ne peut les compter :
Ceux qui les ont portés n'ont eu aucun succès.
Le sang lui coule encore goutte à goutte du coude,
Car il a bien tué sa vingtaine de Mores.


	2455.

	Et de partout s'en viennent alors ses vassaux,
« Grâce à Dieu, à notre Père qui est là-haut,
Et grâce à vous, mon Cid, né sous la bonne étoile,
Bucar tué par vous, la bataille est gagnée :
Tous ces biens sont à vous, ainsi qu'à vos vassaux.


	2460.

	Et vos gendres ici ont pu s'habituer :
Ils sont las de se battre ainsi contre les Mores. »
Mon Cid a répondu : « Cela me fait plaisir,
S'ils sont bons maintenant, plus tard il seront mieux. »
Sincère était le Cid, mais ils le prirent mal.


	2465.

	[50v°] Tout le butin alors arrive dans Valence.
Mon Cid est très content, et ses hommes aussi :
À chacun il échoit bien six cent marcs d'argent.
Les gendres de mon Cid, quand ils reçurent ça
L'argent de la victoire étant entre leurs mains,


	2470.

	Se dirent que jamais ne manqueraient de rien.
À Valence partirent, très richement vêtus,
Avec beaucoup de vivres, manteaux et fourrures.
Ils en sont bien contents, Mon Cid et ses vassaux !
Et ce fut un grand jour pour la cour de Mon Cid,


	2475.

	Après cette bataille et la mort de Bucar.
Le Cid leva la main, se caressa la barbe,
« Je rends grâces au Christ, qui règne sur le monde,
Quand je vois devant moi ce que je désirais :
Avec moi mes deux gendres ont bien combattu !


	2480.

	Et d'eux vers Carrion iront de bons messages,
Disant qu'on les honore, et grand notre profit.
Immense est le butin que tous ont amassé,
Une partie pour nous, et le reste pour eux. »
Mon Çid, né sous la bonne étoile, a ordonné


	2485.

	Que de cette bataille qu'ils avaient gagnée
Tous prennent du butin la part qui leur est due,
Mais que le cinquième lui revienne sans faute.
Ainsi ont-ils fait tous, comme il leur demandait.
Pour cinquième le Cid obtint six cents chevaux,


	2490.

	[51r°] D'autres bètes de somme, et nombre de chameaux :
Il y en avait tant qu'on ne put les compter.
Tel était le butin pour le Campeador.
« J'en rends grâces à Dieu, qui du monde est Seigneur !
Avant j'étais bien pauvre, et me voilà donc riche !


	2495.

	J'ai maintenant des terres, des fiefs et de l'or,
Et mes gendres ce sont les infants de Carrion.
Il plaît au Créteur que je sois victorieux ;
Les chrétiens et les Mores ont tous peur de moi.
Tout là-bas au Maroc, jusque dans leurs mosquées,


	2500.

	Ils craignent que je vienne une nuit les surprendre,
Mais pour moi cette idée ne m'est jamais venue.
À Valence je suis, et n'irai les chercher ;
Et grâce au Créateur, ils me paieront tribut,
À moi-même ou à qui je leur désignerai. »


	2505.

	On se réjouit bien à Valence la Grande,
Toutes les compagnies de mon Cid sont en fête,
Grande est la joie que montrent aussi  ses deux gendres  :
Cette bataille-là qu'ils avaient prise à cœur,
Leur a bien rapporté cinq mille marcs chacun ;


	2510.

	Les infants de Carrion y sont devenus riches !
Ils sont revenus à la cour, avec les autres.
Jérôme l'évêque s'y tient, avec le Cid,
Alvar Fañez, chevalier brave et batailleur,
Et bien d'autres nourris par le Campeador.


	2515.

	Quand ils sont arrivés, les infants de Carrion,
[51v°] Minaya les reçut, en place de mon Cid :
« Venez, parents, qui renforcez notre valeur ! »
Leur arrivée a plu au Cid Campeador.
« Voyez ici, gendres, la noble mienne dame ,


	2520.

	Et les deux miennes filles, doña Elvire et Sol :
Qu'elles vous embrassent tendrement, et vous servent.
Nous avons vaincu les Mores, tué leur roi,
Ce roi Bucar, qui n'est autre qu'un traître, c'est prouvé.
Grâces soient rendues à Marie, Mère de Dieu !


	2525.

	De vos mariages vous tirerez de l'honneur,
Au pays de Carrion iront de bons messages. »
Fernand Gonzalez est ensuite intervenu :
« Grâces rendues à Dieu et au Cid honoré,
Nous avons tant de biens, ne pouvons les compter !


	2530.

	De vous nous vient l'honneur d'avoir bien combattu,
Pensez aux autres ! Notre bien est hors d'atteinte. »
Les vassaux de mon Cid restaient là, souriants,
Cherchant celui qui avait le mieux combattu :
Et ce n'étaient ni Diègue ni Fernand bien sûr.


	

	§ Projet de départ des Infants de Carrion


	2535.

	À cause de ces plaisanteries incessantes,
La nuit comme le jour, toutes ces railleries,
N'en pouvant plus, les deux infants se concertèrent ;
Ils sont tous deux sortis - ce sont vraiment deux frères ;
« Ces propos malveillants sont de trop, donc partons !


	2540.

	Allons à Carrion, ne restons plus ici ;
Le bien que nous avons est très considérable,
Nous ne l'épuiserons de toute notre vie.
Demandons au Cid de laisser partir nos femmes,
[52r°] Pour que nous les menions aux terres de Carrion,


	2545.

	Et leur montrer ainsi ce que nous possédons.
Tirons les de Valence et du Campeador,
En chemin nous pourrons agir à notre guise,
Avant qu'on nous rappelle la scène du lion.
Les Comtes de Carrion, voilà notre lignage !


	2550.

	Nous emportons des biens qui ont grande valeur,
Et du Campéador outragerons les filles !
Avec tous ces biens-là, nous serons assez riches,
Pour épouser filles de roi ou d'empereur
Car nous faisons partie des Comtes de Carrion !


	2555.

	Nous punirons les filles du Campeador
Avant qu'on nous rappelle l'affaire du lion ! »
Avec ce projet-là, ils sont prêts à partir.
À la cour qui se tait, Fernand Gonzalez parle :
« Que la Créateur vous aide, Campeador !


	2560.

	Qu'à vous d'abord il plaise, et à dame Chimène,
À Minaya, et à tous ceux qui sont présents,
Que nos femmes bénies par notre mariage
Nous puissions les conduire aux terres de Carrion ;
Nous les installerons sur leurs propres domaines,


	2565.

	Ceux dont nous leur avons fait cadeau de mariage ;
Ainsi elles verront ce que nous possédons,
Et que partagerons peut-être nos enfants. »
Le Cid dit : « Prenez-les, et de mon bien aussi. »
- Il ne soupçonnait pas qu'on voulait le trahir ! -


	2570.

	« Vous leur avez donné des terres en cadeau ;
Moi je leur donnerai trois mille marcs d'argent ; 
Pour vous, mules et palefrois de bonne taille, 
[52v°] Des chevaux destriers bien forts et bon coureurs, 
Et bien des vêtements de drap et riche soie.


	2575.

	Et deux épées aussi : Colada et Tizon, 
Que j'ai gagnées, vous le savez, par mes exploits. 
Vous devenez mes fils, en vous donnant mes filles, 
Vous emportez là-bas les écrins de mon cœur. 
Que l'on sache en Galice, en Castille, en Leon


	2580.

	Avec quelles richesses sont partis mes gendres !
Puisqu'elles sont vos femmes, servez bien mes filles,
Faites-le bien, et je vous récompenserai. »
Les infants de Carrion le lui ont bien promis ;
Ils prennent avec eux les filles de mon Cid,


	2585.

	Et reçoivent alors ce qu'il leur a donné.
Quand tout ce qu'ils voulaient a été satisfait,
Alors ils ont donné l'ordre de tout charger.
Le bruit s'est répandu dans Valence la Grande,
Tous ont saisi leurs armes et bientôt galopent,


	2590.

	Pour leur faire une escorte aux terres de Carrion.
Elles prennent congé, pour monter à cheval,
Toutes les deux, doña Elvire et doña Sol ;
Et à genoux devant le Cid Campeador :
« Nous vous le demandons, au nom du Créateur !


	2595.

	Vous nous avez conçues, mère nous mit au monde ;
Vous êtes devant nous, tous deux, Seigneur et Dame.
Et vous nous envoyez aux terres de Carrion :
[53r°] C'est de notre devoir de combler vos désirs
Aussi voulez-vous bien bénir notre départ ?


	2600.

	Nous serons vos messagères en Carrion. »
Mon Cid leur dit adieu, il les a embrassées,
Et après lui, leur mère au double le refait.
« Allez, mes filles, et que Dieu vous vienne en  aide,
Avec les voeux de votre père et de moi-même !


	2605.

	Allez à Carrion où sont possessions :
Vous êtes bien mariées, voilà ce que je pense. »
À leur père et leur mère elles baisent les mains ;
Tous deux les ont bénies et fait des voeux pour elles.
Mon Cid et tous les autres se sont apprêtés,





 Cet épisode “abracadabrant”, est manifestemenrt mis là pour mettre en valeur la pusillanimité des “infants” face au courage tranquille du “Campeador”.
 Fernando et Diego sont les infants de Carrion comme le montre l'exclamation de Diego. Jusqu'ici, ils n'étaient pas nommés individuellement dans le texte ; ce n'est que maintenant qu'ils acquièrent une sorte d'existence.
 À la différence de l'édition Menendez Pidal (et pratioquement de toutes celles ui ont suivi), je conserve ici à leur place dans le manuscrit ce vers et le suivant.
 Pierre précieuse (en principe rouge) qui ornait les fermetures du heaume des chevaliers dans la mythologie arthurienne par exemple.
 Le texte espagnol comporte ici des termes qui relèvent du langage juridique. Selon R.M. Pidal, il s'agit de villes et de terres qui étaient attribuées à l'épouse, mais dont elle ne pouvait disposer librement : elle était tenue de les léguer à ses enfants. Je n'ai pas jugé bon d'être aussi « technique » dans ma traduction. Mais beaucoup de commentateurs se sont fondés là-dessus pour supposer que “l'auteur” aurait pu être, non un homme d'église, mais un “homme de loi”. Il faut aussi souligner que le texte de certains vers de ce passage semblent avoir été interpolés. 
 le mot du texte est “çiclatones” ; le mot “ciclaton” est attesté en ancien français - dans la Chanson de Roland notamment. Sa signification n'est pas très précise : le mot désigne aussi bien un riche manteau que l'étoffe dont il est fait, comme la soie et des fils d'or.
 Les épées des personnages importants des épopées portaient des noms. On connaît la “Durendal” de Roland. “Colada” est le nom de l'épée gagnée par le Cid sur le comte catalan Raymond, et “Tizon” est celle qui appartenait au roi more Bucar (cf v. 2426) 




Chanson du Cid - III - 2 (vv. 2610 -2897)  : “La afrenta”

[image: la afrenta de corpes]
“Las hijas del Cid” par Ignacio Pinazo - 1879 - Valencia (domaine public)

	SYNOPSIS : § Départ des infants pour Carrion
§ Mauvais desseins des Infants
§ Départ d'Abengalvon
§ “La afrenta” - L'humiliation
§ Felez Muñoz découvre le forfait
§ Doña Elvire et Sol arrivent à Saint-Esteban
§ Minaya les ramène à Valence
§ Le Cid va accueillir ses filles





	

	§ Départ des infants pour Carrion


	2610.

	Avec cérémonie, d'armes et de chevaux,
Pour les infants quittant Valence la brillante,
Prenant congé des dames et de tout le monde ;
Armés, hors de Valence les voilà sortis,
Et mon Cid tout joyeux les suit avec ses hommes.


	2615.

	Mais lui qui de bonne heure a ceint l'épée, a vu
Aux présages que ce mariage aurait des taches !
Il ne peut revenir sur ce qu'il a voulu...
« Felez Muñoz, mon cher neveu, où donc es-tu ?
Toi le cousin de mes deux filles bien-aimées,


	2620.

	Va-t'en avec elles jusque dans Carrion,
Tu verras les biens qui leurs sont destinés,
Et avec ces nouvelles, reviens donc vers moi. »
Felez Muñoz a dit : « Je le fais de grand cœur. »
[53v°] Puis Minaya se plante alors devant le Cid :


	2625.

	« À Valence la Grande, retournons, mon Cid ;
Et si à Dieu il plaît, le Père Créateur,
Nous irons pour les voir aux terres de Carrion. »
« Nous vous recommandons à Dieu, Elvire et Sol,
Faites là-bas des choses qui puissent nous plaire. »


	2630.

	« Que Dieu le veuille ainsi ! » Ont répondu les gendres.
Grande fut la douleur de la séparation.
Le père avec ses filles en larmes tous trois,
Et les chevaliers du Campeador aussi.
« Hola ! Mon cher neveu, noble Felez Muñoz,


	2635.

	Allez à Molina, et passez-y la nuit.
Saluez mon ami, le More Abengalvon ;
Qu'il reçoive mes gendres du mieux qu'il pourra.
Dis lui donc que j'envoie mes filles à Carrion,
Et qu'on leur donne tout pour combler leurs besoins,


	2640.

	Et qu'il les accompagne ensuite à Medina ;
Il sera bien récompensé pour ce qu'il pourra faire. »
Comme l'ongle et la chair, ils se sont séparés.
Déjà s'en retourne à Valence le bien-né.
Les infants de Carrion se sont mis en marche ;


	2645.

	À Sainte-Marie d'Albaracin ils s'arrêtent.
Ils cheminent le plus qu'ils peuvent, les infants,
Ils sont à Molina avec Abengalvon.
Le More en les voyant en fut fort réjoui,
Il sort les recevoir en leur montrant sa joie ;


	2650.

	Dieu ! Comme il les traita avec beaucoup d'égards !
[54r°] Le lendemain, il a chevauché avec eux,
Et les fit escorter par deux cents cavaliers.
Ils ont traversé les montagnes de Luzon,
Le More fit des dons aux deux filles du Cid,


	2655.

	Et un cheval fort beau à chacun des infants.
Après Arbuxelo, ils vinrent au Jalon,
Et ont logé au lieu nommé Ansarera.
Le More fit cela pour son ami le Cid.
Mais voyant la richesse étalée par le More,


	

	§ Mauvais desseins des Infants


	2660.

	Les deux frères ont préparé leur trahison.
« Puisque nous abandonnons les filles du Cid,
Si nous pouvions tuer le More Avengalvon,
Toute ses richesses tomberaient en nos mains,
Tout serait à nous comme tout l'est à Carrion,


	2665.

	Et le Cid n'aurait plus jamais raison de nous. »
Tandis que les infants nourrissaient ce projet,
Un More comprenant le castillan l'entend,
Et sans lui rien cacher, dit à Abengalvon :
« Vous êtes mon seigneur, méfiez-vous des infants,


	2670.

	Je les ai entendu comploter votre mort ! »
Le More Abengalvon était fort courageux.
Il chevaucha en tête de ses deux cents hommes.
Il a brandit ses armes devant les infants,
Et ce qu'il leur a dit ne leur fit pas plaisir !


	2675.

	« Dites-moi, les infants, que vous ai-je donc fait ?
Je vous sers de mon mieux et vous voulez ma mort ?
Je me retiens à cause du Cid mon ami,
[54v°] Sinon vous subiriez un sort épouvantable,
Moi je reconduirais ses filles jusqu'au Cid,


	2680.

	Et vous, à Carrion n'entreriez jamais plus !  
Moi, je vous abandonne, vous, méchants et traîtres,
Si vous le permettez Dames Elvire et Sol :
De ceux de Carrion je n'apprends rien de bon !
Que Dieu qui est le maître du monde le veuille...


	

	§ Départ d'Abengalvon


	2685.

	Que cette alliance-là réjouisse le Cid ! »
Après avoir parlé le More s'en retourne,
Les armes à la main, traverse le Jalon,
En homme de bon sens, à Molina revient.
Les Infants ont alors quitté Anssarera :


	2690.

	Chevauchant et de jour et de nuit, ils se hâtent.
Laissant à gauche, Atinenza, ce fier rocher,
Puis ils ont traversé la sierra de Miedes,
Ils ont éperonné pour franchir les Monts Clairs,
Laissant à gauche Griza que peupla Alamos


	2695.

	Avec le souterrain qui fut la prison d'Elphe.
Vers la droite, plus loin, laissent Sant Esteban,
Et voilà les Infants dans la rouvraie de Corpes.
Les monts sont élevés, les arbres jusqu'au ciel,
Et des bêtes sauvages rôdent tout autour.


	2700.

	Mais voilà un verger et sa claire fontaine :
Les Infants demandèrent qu'on plante leur tente ;
Ils ont passé la nuit avec toute leur troupe.
Ils montrent leur amour en enlaçant leurs femmes,
Mais au lever du jour ils en feront la preuve !


	2705.

	Ils ont fait charger leurs richesses sur les bêtes,
On a plié la tente où ils avaient dormi,
Et leurs gens sont partis aussitôt en avant :
C'est ce qu'ils ont voulu, les Infants de Carrion !
Ils ne veulent ici homme ni femme, rien,


	

	§ “La afrenta” - L'humiliation


	2710.

	Rien que leur deux épouses doña Elvire et Sol.
Ils veulent pouvoir faire d'elles ce qu'ils veulent.
Tout le monde parti, ils sont seuls tous les quatre...
Et voilà le malheur qu'ils ont prémédité !
« Maintenant, sachez-le, Doña Elvire et Sol,


	2715.

	Vous serez outragées dans ces rudes montagnes !
Nous partirons d'ici et vous y laisserons,
Vous n'aurez point de part aux terres de Carrion !
Cette nouvelle ira aux oreilles du Cid
Pour nous venger ainsi de l'affaire du lion ! »


	2720.

	Alors ils leur enlèvent manteaux et pelisses,
Les laissant quasi nues, en chemise et jupon !
Ils ont chaussé leurs éperons, les odieux traîtres,
Et ils ont pris en main leurs fortes sangles dures,
Les Dames voient cela, et Doña Sol s'écrie :


	2725.

	« Par Dieu vous en prions, Don Diègue et Don Fernand :
Vous avez deux épées bien fortes et trenchantes,
- l'une c'est Colada et l'autre c'est Tizon -
Coupez-nous donc la tête, et nous serons martyres !
Sur ce point s'entendront les Chrétiens et les Mores :


	2730.

	Nous n'avons pas reçu ce que nous méritions !
Ne faites pas sur nous un si mauvais exemple !
Si vous nous maltraitez, à vous le désonheur :
Vous devrez vous justifier jusque devant les cortès. »
Mais leurs prières sont demeurées sans effet,


	2735.

	Et les Infants ont commencé à les frapper
Avec les sangles sans vouloir les ménager ;
La pointe aiguë des éperons leur fait grand mal,
Leurs chemises sont déchirées, jusqu'à leur chair,
Et le sang a jailli sur la soie des jupons.


	2740.

	Jusqu'au fond de leurs cœur elles sentent les coups !
S'il le plaisait à Dieu, quel bonheur ce serait
Que le Campeador surgisse à ce moment !
Ils les ont tant frappées qu'elles s'évanouissent,
Leurs jupons, leurs chemises sont ensanglantés.


	2745.

	Les deux sont maintenant fatigués de frapper,
Ils ont rivalisé à qui frappait le mieux.
Ni Elvire ni Sol ne peuvent plus parler,
Comme mortes laissées en la rouvraie de Corpes, 
Ils ont pris leur manteaux, leurs fourrures d'hermine,


	2750.

	Et les laissent meurtries en bliaut et chemise
Les livrant aux oiseaux et aux bêtes sauvages...
Sachez-le : ils les ont ainsi laissées pour mortes.
Ah ! Si le Cid alors avait pu apparaître !
Pour mortes les infants de Carrion les ont


	2755.

	Laissées dans la forêt de chênes de Corpes,
Et l'une alors ne peut venir en aide à l'autre.
Mais eux sont très contents, traversant la montagne :
« Nous voilà bien vengés, enfin, de nos mariages !
Elles n'auraient pas même été nos concubines,


	2760.

	À moins qu'on ne nous l'ait vivement demandé :
Ne pouvaient en nos bras passer pour nos égales.
Pour l'affaire du lion notre honte est lavée ! »
Les infants s'en allaient en se réjouissant.
Mais je vais vous parler de ce Felez Muñoz :


	

	§ Felez Muñoz découvre le forfait


	2765.

	Qui était le neveu du Cid Campeador ;
Les infants l'avaient mis devant, contre son gré.
Et tout en cheminant, il avait le cœur gros ;
Alors il a pris soin de s'écarter des autres :
Il est allé au fond d'une forêt épaisse,


	2770.

	Et de là regarda venir ses deux cousines ;
Et sut ce que faisaient les infants de Carrion.
Il les a vu venir, et les a entendus
Mais eux ne le voyaient, ne se doutaient de rien.
S'ils l'avaient aperçu, il l'auraient mis à mort !


	2775.

	Puis les infants s'en vont, jouant de l'éperon,
Alors Felez Muñoz s'en revint sur leurs traces,
Et découvrit ses deux cousines comme mortes ;
Les appelant : “Cousines ! Cousines ! ”, il descend,
Attache son cheval et s'en va auprès d'elles :


	2780.

	« Mes cousines ! Doña Elvire et Doña Sol !
Les infants de Carrion se sont mal comportés !
Plaise à Dieu et Marie qu'en retour ils en souffrent ! »
Il les a toutes deux soutenues, tour à tour,
Parler ne peuvent pas, tant sont bouleversées :


	2785.

	Ce serait déchirer le tissu de leur cœur.
« Cousines ! Cousines ! Doña Elvire et Sol !
Réveillez-vous, cousines, au nom du Créateur !
Il le faut maintenant, avant que la nuit vienne,
Et que les bêtes de ces bois ne nous dévorent ! »


	2790.

	Doña Elvire et Sol ont repris leurs esprits :
Elles ouvrent les yeux et voient Felez Muñoz.
« Du courage, cousines, pour l'amour de Dieu !
Sitôt que les infants ne trouveront plus,
Ils vont me rechercher, partout, en toute hâte,


	2795.

	Et si Dieu ne nous aide, nous mourrons ici. »
Doña Sol a parlé, avec beaucoup peine  :
« Pour le Campeador notre père, cousin, 
Donnez nous un peu d'eau, au nom du Créateur ! »
Avec le chapeau qu'il portait, Felez Muñoz


	2800.

	(C'était un chapeau neuf, apporté de Valence)
A recueilli de l'eau, qu'il donne à ses cousines :
Elles sont si faibles, ça leur fera du bien ;
À force d'insister elles l'ont avalée.
Il les réconforta et réchauffa leur cœur,


	2805.

	Quand elles eure t  repris des forces toutes deux,
Il les a prises et hissées sur son cheval,
Les recouvrant toutes les deux de son manteau,
Tenant la bride de son cheval, ils s'en vont
Tous les trois, traversant la forêt de Corpes ;


	2810.

	Quand vint le jour, ils sont sortis de la montagne.
À la rivière Duero, Felez Muñoz 
Dans la tour de Doña Urraca les dépose,
Et aussitôt chevauche vers Saint-Estevan.
Où est l'homme d'Alavar Fañez, Diego Tellez.


	

	§ Doña Elvire et Sol arrivent à Saint-Esteban


	2815.

	Quand celui-ci l'entend, il en est affligé !
Il prit des chiens et s'habilla comme il fallait,
Pour aller retrouver Doña Elvire et Sol ;
Il les a ramenées jusqu'à Saint-Estevan,
Et les y a traitées du mieux qu'il le pouvait.


	2820.

	Ceux de Saint Estevan, qui sont de braves gens,
Quand ils surent cela, en furent affligés.
On restaure les forces des filles du Cid,
On les garde jusqu'à ce qu'elles aillent mieux.
Pendant que les infants de Carrion se vantent !


	2825.

	Ce qui fait de la peine au brave roi Alphonse.
À Valence la Grande arrivent les nouvelles :
Quand le Campeador a entendu cela,
À méditer il est resté un grand moment.
Et puis il a levé la main, saisi sa barbe :


	2830.

	« Que grâce soit rendue au Christ, notre seigneur ,
Ainsi voilà l'honneur que me font les infants !
Par cette barbe que nul ne m'arrachera,
Ils ne sera pas dit qu'ils en profiteront,
Car mes filles seront maintenant bien mariées ! »


	2835.

	Le Cid était en peine, et la Cour elle aussi.
{ Ainsi qu'Alvar Fañez, en son âme et son cœur.}
Minaya chevaucha avec Pero Bermuez,
Martin Antolinez, le brave burgalais,
Et deux cents chevaliers appelés par mon Cid.
Il leur ordonne de chevaucher jour et nuit,


	2840.

	Et qu'ils ramènent ses deux filles à Valence.
Ils ont accompli ses ordres sans plus tarder,
Et ils ont chevauché jour et nuit promptement.
Arrivés à Gormaz, qui est un fort château,
Ils se sont arrêtés pour y passer la nuit.


	2845.

	À Saint Estevan est arrivée la nouvelle,
Que Minaya venait pour voir ses deux cousines.
Les barons de Saint-Estevan, de braves gens,
Reçoivent Minaya avec tous ses vassaux,
Préparant un festin le soir en son honneur.


	2850.

	Il ne le voulut pas, mais les en remercia.
« Merci, barons de Saint-Estevan, vous si sages,
De nous donner votre soutien dans le malheur ;
Le Cid vous en rend grâces de là où il est !
Et moi qui suis ici je le fais bien aussi.


	2855.

	Puisse le Dieu du Ciel vous en récompenser ! »
Tous l'ont remercié, ils sont contents de lui. 
Ils se sont retirés pour dormir cette nuit ;
Minaya est allé trouver ses deux cousines :
Elles l'ont regardé en ouvrant de grands yeux,


	

	§ Minaya les ramène à Valence


	2860.

	« Vous nous apparaissez comme le Créateur !
Et vous rendez-lui grâces de nous voir vivantes ;
Nous dirons nos malheurs quand nous serons tranquilles. »
Les Dames et Alvar Fañez étaient en pleurs.
Et Pero Bermuez à son tour a parlé :


	2865.

	« Doña Elvire et Sol, n'ayez pas de chagrin !
Vous êtes sauves et vivantes, c'est très bien.
Vos mariages détruits, vous en méritez d'autres.
Et que vienne le jour où nous vous vengerons ! »
Ils ont passé la nuit, dans une grande joie.


	2870.

	Et dès le lendemain, ils se sont mis en selle ;
Ceux de Saint-Estevan s'en vont leur faire escorte,
Jusqu'à Rio d'Amor, cherchant à les distraire,
Et là les ont quittés pour retourner chez eux.
Minaya et les Dames ont continué,


	2875.

	Passant Alcoceba, à droite de Gormaz,
Et vers Vado-de-Rey sont allés se loger,
À Berlanga, la ville, ils ont passé la nuit.
Le lendemain matin, ils ont repris la route,
Ils sont allés loger vers Medina[celli],


	2880.

	Et puis le jour suivant, de Medina a Molina.
Le More Abangalvon en est tout réjoui,
Et pour les recevoir est allé de bon cœur.
Et au nom de Mon Cid leur fait riche souper.
De là ils sont allés sans détours vers Valence.


	

	§ Le Cid va accueillir ses filles


	2885.

	Quand le bien-né lui-même a appris la nouvelle,
Il monte son cheval et sort les recevoir,
De ses armes paré, il montre grande joie.
Et maintenant le Cid peut embrasser ses filles,
Et en les embrassant, il dit en souriant  :


	2890.

	« Soyez les bienvenues, et que Dieu vous préserve  !
Contre mon gré j'ai consenti à ces mariages,
Et plaise au Créateur, celui qui est au ciel,
Que d'ici peu de temps vous soyez mieux mariées,
Et que je sois vengé de ceux de Carrion ! »


	2895.

	Les filles ont baisé les deux mains de leur père.
Armés, ils sont alors entrés dans la cité,
Et leur mère Chimène s'en est réjouie.





 Selon Ramon Menendez Pidal, ce toponyme désigne aujourd'hui un endroit reculé de la province de Guadalajara, là où la rivière Jamara prend sa source.
 Les toponymes ou antroponymes de ce vers et du suivant (“Griza”,“Alamos”, “Elpha”) n'ont pu être identifiés de façon certaine : régions, village, personnages ?
 Aujourd'hui : “San Esteban de Gormaz”, dans la région de Soria.
 Cette forêt de chênes (rouvres) semble avoir disparu, mais elle se trouvait au sud-est de San Esteban de Gormaz. Une petite localité porte le nom de “Robledo de Corpes”. Selon la tradition, c'est là que les Infants auraient abandonné Doña Elvire et Doña Sol après les voir maltraitées, comme on pourra le lire un peu plus loin.
 La graphie du mot espagnol est douteuse (« esfuerço », « enffurçion » ?), et le sens à lui attribuer l'est donc aussi... [RMP] l'interprête comme “enffurçion”, avec le sens du don rituel de viande, de pain et de vin, coutume moyenâgeuse, effectivement. J'adopte son point de vue, volontairement de façon ambiguë, en jouant sur le sens du mot “restaurer” ! Mais d'autres auteurs ne partagent pas cette interprétation.




Chanson du Cid - III - 3 (vv. 2898 - 3389) - La vengeance.

	SYNOPSIS : § Muño Gustioz devant le roi Alphonse
§ Préparatifs du Cid
§ Arrivée du Cid à la Cour
§ le roi convoque une Cour de justice
§ Pero Bermuez rappelle l'épisode du lion...
§ Discours vaniteux de Don Diego





	2898.

	Celui qui est bien-né n'a pas perdu de temps :
En secret il s'est concerté avec les siens,


	2900.

	Pour envoyer un messager au roi Alphonse ;
« Muño Gustioz, fidèle vassal, où es-tu ?
De bonne heure tu fus élevé en ma cour.
Porte ce message, au roi Alphonse en Castille.
Baise sa main pour moi, en mon cœur et mon âme ;


	2905.

	- Car je suis son vassal, et il est mon seigneur -
Mais de ce déshonneur que m'ont fait les infants
Qu'il s'afflige, bon roi, en son âme et son cœur.
C'est lui qui a marié mes filles et non moi,
Et qu'on les abandonne, si honteusement,


	2910.

	Si quelque déshonneur en rejaillit sur nous,
Qu'il soit petit ou grand, tout en est de sa faute.
Ils ont pris de mes biens en grande quantité :
Cela m'afflige en plus de la honte subie.
Qu'il me les livre en entrevue ou aux Cortès,


	2915.

	Pour que j'obtienne d'eux une réparation,
Car j'en suis affecté jusques au fond cœur. »
Muño Gustioz est monté promptement à cheval,
Avec deux chevaliers qui doivent le servir,
Avec des écuyers à son service aussi.


	

	§ Muño Gustioz devant le roi Alphonse


	2920.

	Ils ont quitté Valence, aussi vite qu'ils peuvent,
Et ils ont chevauché jour et nuit sans relâche.
Ils sont venus trouver le roi à Saint-Fagunt.
Il est roi de Castille, il est roi de Léon,
Des Asturies aussi, et de San-Salavador,


	2925.

	Il est seigneur enfin jusque dedans Saint-Jacques.
Les Comtes de Galice le tiennent pour seigneur.
Quand il mit pied à terre, ce Muño Gustioz,
Se prosterna devant les saints, et pria Dieu,
Puis s'en alla vers le palais où est la Cour,


	2930.

	Avec deux chevaliers pour qui il est seigneur.
Dès qu'ils furent venus au milieu de la Cour,
Le roi les voit et reconnaît Muño Gustioz  ;
Alors il s'est levé pour bien les accueillir.
Devant le roi Muño Gustioz est à genoux,


	2935.

	Il s'est baissé pour aller lui baiser les pieds ;
« Roi qui êtes seigneur de tant de territoires,
Par moi le Cid vous baise les pieds et les mains.
Il est votre vassal, vous êtes son seigneur.
Aux infants vous avez marié ses deux filles,


	2940.

	Ce fut un grand mariage, vous l'avez voulu.
Vous savez maintenant l'honneur qu'il nous valut !
Les Infants de Carrion nous ont fait tel outrage
En maltraitant les filles du Campeador,
En les déshabillant, et les battant si fort,


	2945.

	En les abandonnant dans la forêt de Corpes,
Aux oiseaux et à toutes les bêtes féroces !
Ses filles maintenant revenues à Valence,
Il vous baise les mains, comme votre vassal,
Pour que vous convoquiez les Infants à la Cour.


	2950.

	Il est déshonoré, mais vous bien plus encore,
Et soyez affligé, roi, vous qui le savez :
Rendez justice au Cid, et contre les infants ! »
Le roi est demeuré pensif un long moment.
« En vérité, je te l'ai dit, cela m'afflige,


	2955.

	Et ce que tu as dit est vrai, Muño Gustioz.
J'ai marié ses filles avec les Infants,
Je l'ai fait pour son bien, pour qu'il soit honoré,
Plût au ciel aujourd'hui que cela ne fût pas,
Car j'en suis affligé tout autant que le Cid !


	2960.

	Et par Dieu ! Je dois lui faire rendre justice.
Ce que je ne pensais jamais avoir à faire,
Mes portiers s'en iront partout dans mon royaume,
Annoncer que ma Cour se tiendra à Tolède,
Afin que viennent là Comtes et gentilshommes,


	2965.

	Et j'y convoquerai les infants de Carrion
Pour qu'ils rendent raison au Cid Campeador,
Et puisque je le peux, lui ôter sa rancœur.
Dites donc à celui qui en bonne heure est né,
Qu'avec tous ses vassaux, d'ici à sept semaines


	2970.

	De délai, il s'en vienne, à Tolède, vers moi.
Cette Cour je la tiens par amour pour le Cid ;
Saluez les donc tous, en fonction de leur rang :
Ils seront honorés d'être présents pour ça. »
Muño Gustioz a pris congé et s'en retourne.


	2975.

	Et comme il l'avait dit, c'était bien son souci :
Alphonse de Castille a agi sans tarder,
Ses ordres sont partis en Leon et Saint-Jacques,
Jusques aux Portugais et aux Galicéens,
Et à ceux de Carrion, aux barons Castillans,


	2980.

	Que ce roi honoré tiendrait Cour à Tolède,
Qu'ils doivent s'y présenter d'ici sept semaines.
Et qui n'y sera pas ne sera son vassal.
Par toutes ses terres, tout le monde pensait
Qu'il fallait respecter ce que voulait le roi.


	2985.

	Et cela contrarie les infants de Carrion
Que le roi institue cette cour à Tolède :
Ils craignent que le Cid Campéador n'y vienne.
Ils ont parlé au roi en tant que ses parents,
Et lui ont demandé de ne pas y paraître.


	2990.

	« Non ! » dit le roi. « Sinon, Dieu vous y mènera ! 
Car le Cid y viendra, le grand Campeador,
Et vous reconnaîtrez lui avoir fait du tort.
Qui s'y refusera, et ne s'y rendra pas
Devra fuir le royaume, il perdra ma faveur. »


	2995.

	Les infants doivent bien se plier à cela ;
Ils consultent alors ceux qui sont leurs parents,
Et parmi eux se trouve le Comte Garcia :
- Grand ennemi du Cid, et qui cherche à lui nuire.
C'est lui qui conseilla les infants de Carrion !


	3000.

	Mais le délai approche, il leur faut bien partir :
En tout premier y va le bon roi Don Alphonse,
Puis le Comte Henri, le Comte Don Raymond,
(Celui qui fut le père du bon Empereur),
Le Comte Don Fruela, et le Comte Bertrand.


	3005.

	Il y avait beaucoup de nobles du royaume,
Et parmi les plus grands de toutes la Castille :
Le Comte Don Garcia, les infants de Carrion
Et Asur Gonzales, Gonzalo Assurez,
Et Don Diègue et Ferrand, les deux y sont aussi,


	3010.

	Et beaucoup de leurs gens qu'ils y ont amené. [Com-19-E] 
Il pensent dénigrer le Cid Campeador.
Venus de toutes parts, ils se sont rassemblés ;
Le bien-né n'était pas encore arrivé là.
Son retard met le roi de fort méchante humeur !


	3015.

	Mais au cinquième jour, le Cid est arrivé :
Il avait envoyé Alvar Fañez devant,
Pour qu'il baise les mains du roi, son bon seigneur,
Et lui fasse savoir qu'il serait là ce soir.
Quand le roi sut cela, il en fut réjoui ;


	3020.

	Avec toute une troupe le roi est parti,
Pour aller accueillir celui qui est bien-né.
Le Cid est arrivé, tous ses gens avec lui :
Quand le seigneur est bon, sa compagnie est bonne !
Quand il a aperçu le bon roi Don Alphonse,


	3025.

	Le Cid Campeador à terre s'est jeté ;
Il veut se prosterner, honorer son seigneur.
Et quand le roi l'a vu, le roi s'est empressé :
« Par Saint Isidore ! Pas de ça aujourd'hui !
Montez en selle, Cid, sinon vous me fâchez.


	3030.

	Saluons-nous du fond de notre âme et du cœur !
De ce qui vous pèse mon cœur est affligé.
Dieu veuille que la Cour par vous soit honorée ! »
« Amen ! » a répondu mon Cid Campeador.
Il lui baise la main, et le salue ensuite :


	3035.

	« C'est grâce à Dieu si je vous vois, Seigneur !
Devant vous je m'incline, et le Comte Raymond,
Le Comte Don Henri, tous ceux qui sont ici.
Dieu sauve nos amis et vous surtout, Seigneur !
Dame de qualité, Chimène, mon épouse,


	3040.

	Vous baise les deux mains, ainsi que mes deux filles.
Que ce qui nous arrive doit vous peser, Seigneur ! »
Le roi répond : « Je le ressens, Dieu y veille ! »
Et le roi se prépare à partir vers Tolède.
Mon Cid n'a pas franchi le Tage cette nuit.


	3045.

	« Merci mon roi, et que Dieu vous protège !
Allez vers la cité, et vous y entrerez.
Moi, avec tous les miens, j'irai à Saint-Servan :
Toute ma compagnie logera en ce lieu,
Ce saint lieu nous convient pour y faire vigile. 


	3050.

	Demain dès le matin, j'irai en la cité,
Et serai à la Cour avant que de dîner. »
Le roi dit : « Je vous l'accorde bien volontiers. »
Don Alphonse, le roi est entré dans Tolède,
Et lui, mon Cid Ruy Diaz demeure à Saint-Servan.


	3055.

	Pour poser sur l'autel, il fait faire des cierges,
Et décide qu'il veillera en ce saint lieu,
Priant le Créateur, lui parlant en secret.
Minaya et tous les fidèles qui sont là
Ont été prévenus quand ce fut le matin :


	

	§ Préparatifs du Cid


	3060.

	Matines et primes ont dites jusqu'à l'aube.
La messe fut dite avant le lever du jour,
Et ils ont fait l'offrande tout bien comme il faut ;
« Vous, Minaya, qui êtes comme mon bras droit,
Vous viendrez avec moi, et Jérôme l'évêque ;


	3065.

	Et Pero Vermuez, et ce Muño Gustioz,
Martin Antolinez, le noble burgalais,
Et Alvar Alvarez, Alvar Salvadorez,
Avec Martin Muñoz, né sous la bonne étoile,
Et sans oublier mon neveu, Felez Muñoz.


	3070.

	Avec moi je prendrai Malanda, qui est sage,
Avec Galind Garciaz, ce brave d'Aragon ;
En plus d'eux, que l'on prenne des bons jusqu'à cent.
Tuniques enfilées, protégeant de l'armure,
Des cuirasses qui brillent comme soleil,


	3075.

	Et par dessus le tout hermines et fourrures,
Cordons bien resserrés pour bien cacher les armes :
Glissées sous les manteaux, des épées affilées,
C'est ainsi que je veux aller jusqu'à la Cour,
Pour donner mes raisons et réclamer mon droit.


	3080.

	Si les infants de Carrion cherchent chicane,
Avec cent chevaliers, nulle crainte à avoir ! »
Ils ont tous répondu : « Nous le voulons, Seigneur ! »
Comme il le demandait, ils se sont équipés.
Né sous la bonne étoile, lui sans plus tarder


	3085.

	A enfilé sur lui des chausses de bon drap,
Et par dessus les chausses, mis de forts souliers ;
Puis chemise de toile, blanche comme jour.
D'or et d'argent tissées en sont toutes les ganses,
Les poignets bien serrés ainsi qu'il l'a voulu,


	3090.

	Et par dessus encore, cotte de riche soie,
Ouvrée avec de l'or, et qui semble être en or,
Une fourrure rouge, avec des bandes d'or :
Celle que toujours met mon Cid Campeador.
Sur ses cheveux, il pose une coiffe écarlate,


	3095.

	Tissée avec de l'or, faite spécialement
Pour que ses longs cheveux ne lui soient point coupés.
Comme sa barbe est longue il l'a emprisonnée
Par un cordon : il fait cela par précaution.
Et pour finir il met un manteau de valeur,


	3100.

	Pour que tous ceux qui viennent puissent l'admirer.
Avec les cent hommes qu'il a fait s'équiper,
Il monte à cheval et sort de Saint-Servan :
Le voici maintenant qui arrive à la cour.
À la porte il est descendu de son cheval,


	

	§ Arrivée du Cid à la Cour


	3105.

	Et prudemment il est entré avec les siens ;
Il va jusqu'au milieu, mais reste entouré d'eux.
Quand on le vit entrer, lui qui est le bien-né,
Le bon roi Dom Alphonse aussitôt s'est levé,
Et puis le Comte Henri, et le Comte Raymond,


	3110.

	Et sachez le, après, tous les autres aussi :
Ils l'ont reçu en grand honneur, lui, le bien-né.
Mais le Crêpu de Grañon ne s'est pas levé,
Ni ceux qui sont avec les Infants de Carrion.
Le roi a dit au Cid : « Venez, Campeador,


	3115.

	Sur ce siège à dossier que vous m'avez donné.
Certains seront fâchés, mais vous y serez bien ! »
Le vainqueur de Valence a fait ses compliments :
« Conservez votre siège, vous êtes le roi ;
Moi je serai ici avec tous mes amis. »


	3120.

	Ce que le Cid a dit a réjoui le roi.
Le Cid alors s'assied sur un banc ouvragé,
Et ses cent chevaliers se disposent autour.
Tous les gens de la Cour fixent les yeux sur lui,
Sur sa barbe qui est longue et bien attachée.


	3125.

	Tout son équipement fait de lui un baron !
De honte les Infants n'osent le regarder.
C'est alors que le roi Alphonse s'est levé :
« Écoutez moi donc tous, que Dieu vous vienne en aide !
Depuis que je suis Roi, deux Cours se sont tenues,


	

	§ le roi convoque une Cour de justice


	3130.

	L'une fut à Burgos, et l'autre en Carrion.
Pour tenir celle-ci, suis venu à Tolède,
En l'honneur de mon Cid, lui qui est le bien-né,
Et pour que des Infants il ait réparation.
Ils lui ont fait grand tort, tout le monde le sait.


	3135.

	Dom Henri et Raymond en seront les Alcades,
Et tous les autres, vous, comtes sans parti-pris,
Examinez cela avec votre sagesse,
Pour y dire le droit : je ne veux rien d'injuste :
Délibérons en paix, l'une et l'autre partie.


	3140.

	Par saint Isidore, qui troublera la Cour,
Devra quitter la Cour et et perdra mon estime.
Pour qui le droit sera, je serai avec lui.
Que maintenant le Cid expose sa demande :
Voyons ce que diront les Infants de Carrion. »


	3145.

	Mon Cid s'est relevé, baise la main du roi :
« Je rends grâces à vous, mon Roi et mon Seigneur,
Car pour moi vous avez convoqué cette Cour ;
Voici ce que j'attends des Infants de Carrion.
N'est pas honteux pour moi l'abandon de mes filles


	3150.

	Puisque c'est vous, mon roi, qui les avez mariées...
Mais quand avec mes filles ils ont quitté Valence 
Moi qui les aimais vraiment bien, d'âme et de cœur,
Leur donnai deux épées : Colada et Tizon :
Que j'avais obtenues par mes exploits guerriers,


	3155.

	Afin de vous servir et s'honorer par elles.
Mais en laissant mes filles dans les bois de Corpes,
Ils ont rompu nos liens, je ne les connais plus.
Qu'ils rendent mes épées, ce ne sont plus mes gendres ! »
Les Alcades ont dit : « Cela est raisonnable. »


	3160.

	Mais le comte Garcia a dit : « Délibérons ! »
Les Infants de Carrion sont sortis de la Cour,
Avec tous leurs parents, ceux qui sont avec eux.
Ils ont parlementé et sont tombés d'accord :
« Le Çid Campeador est aimable avec nous,


	3165.

	En ne demandant rien pour l'affront de ses filles ;
Nous nous arrangerons avec le roi Alphonse.
Donnons-lui ses épées : c'est tout ce qu'il demande ;
Et quand il les aura, il quittera la cour.
Le Cid Campeador n'aura de nous rien d'autre. »


	3170.

	Après cet entretien, à la Cour ils reviennent.
« Alphonse, honneur à vous, notre seigneur et roi !
Nous ne pouvons nier ce don de deux épées ;
Puisqu'il nous les demande et qu'il veut les reprendre,
Nous allons les lui rendre, et en votre présence. »


	3175.

	Ils ont alors tiré “Colada” et “Tizon”,
Pour les remettre dans les mains de leur seigneur.
En les tirant, toute la Cour en a relui,
Car leurs poignées et leurs pommeaux sont tout en or,
Et tout ceux qui sont là en sont émerveillés.


	3180.

	Le Cid prend les épées, baise les mains du roi, 
Puis il est retourné se rasseoir sur son banc ;
Il tient les deux épées, et les fixe des yeux.
Ce ne peut être qu'elles, qu'il connaît très bien.
Son cœur s'en réjouit, il en est tout content.


	3185.

	Il a levé la main et caresse sa barbe :
« Par cette barbe que jamais on n'arracha,
Ainsi seront vengées Doña Elvire et Sol ! »
Puis il a appelé son neveu par son nom,
Il a tendu le bras et lui remet “Tizon” :


	3190.

	« Prenez-la, mon neveu, elle aura meilleur maître ! »
Puis à Martin Antolinez, le Burgalais 
Il a tendu le bras et donné “Colada” :
« Martin Antolinez, mon vassal préféré,
Prenez donc Colada, gagnée sur un seigneur,


	3195.

	Le Comte Berenger, celui de Barcelone ; 
Je vous la donne pour que vous en ayez soin :
Elle vous donnera grand bien et grand honneur. »
Il lui baisa la main, et prit l'épée reçue.
Le Cid Campeador aussitôt s'est levé :


	3200.

	« Grâces au Créateur, et à vous, Seigneur-Roi !
C'est bien pour mes épées, Colada et Tizon ;
Mais j'ai autre grief envers les deux Infants :
Quand ils ont emmené de Valence mes filles,
Je leur donnai d'or et d'argent trois mille marcs.


	3205.

	J'ai fait cela, et eux, ils ont suivi leur plan !
Qu'ils rendent mon argent : ce ne sont plus mes gendres. »
Alors vous auriez vu se plaindre les Infants !
Mais le Comte Raymond leur a dit : « oui ou non ? »
Alors ont répondu les Infants de Carrion :


	3210.

	« Nous lui avons déjà rendu ses deux épées
Il ne nous avait pas réclamé autre chose. »
« Si cela plaît au roi, nous déclarons ceci :
Il faut que vous donniez satisfaction au Cid. »
Et le bon roi a dit : « Je le déclare aussi. »


	3215.

	En se mettant debout, le Cid a répété :
« Infants, tout cet argent que je vous ai donné
{Ou bien me le rendez, ou m'en rendez raison. »}
Les infants de Carrion sont sortis se parler ;
Ils ne sont pas d'accord : la somme est bien trop grande,
Et d'ailleurs ils l'ont presque déjà dépensée.


	3220.

	Ils sont rentrés et ils ont parlé à leur gré :
« Il nous peine beaucoup le vainqueur de Valence,
En réclamant ainsi ce dont nous disposons.
Nous le rembourserons en terres de Carrion. »
Les Alcades alors ont déclaré ceci :


	3225.

	« Si cela plaît au Cid, nous le voudrons aussi.
Mais voici comment nous jugeons de cette affaire :
Qu'ici même en la Cour la somme soit payée. »
Sur ces mots, c'est le roi qui reprend la parole :
« Nous sommes au courant de toute cette affaire :


	3230.

	le Cid est dans son droit de réclamer cela.
Sur les trois mille dûs, j'en possède deux cents :
Ce sont eux, les Infants, qui me les ont donnés.
Je vais les leur rendre, car tout est de leur faute !
Qu'ils remboursent le Cid, lui qui est le bien-né :


	3235.

	Puisqu'à lui ils sont dûs, moi je ne les veux plus ! »
« Nous n'avons pas d'espèces », répond Gonzales.
Le comte Dom Raymond a repris aussitôt :
« L'or et l'argent, c'est vous qui l'avez dépensé !
Nous vous le demandons en présence du roi :


	3240.

	Qu'ils payent en nature, le Cid prendra cela ! »
Les Infants ont compris qu'il devaient s'y résoudre :
Ah ! Si vous aviez vu tous ces chevaux rapides,
Tous ces beaux palefrois, toutes ces fortes mules, 
Tant de bonnes épées, et si bien décorées !


	3245.

	Mon Cid prend tout cela, que la Cour évalue.
En plus des deux cents marcs que lui remet le roi,
Les infants ont versé encore en plus, au Cid,
Une somme empruntée, car ils ne l'avaient pas.
Sachez qu'au bout du compte, ils étaient fort marris !


	3250.

	Mon Cid a accepté ces dédommagements,
Ses hommes les ont pris et veilleront sur eux.
Quand cela fut réglé, on passe à autre chose.
« Ah ! Merci, mon Seigneur pour votre charité !
Mais je ne puis laisser mon grand sujet de plainte.


	3255.

	Vous tous en cette cour, comprenez-vous mon mal ?
Les Infants de Carrion qui m'ont déshonoré
Je ne puis les laisser sans leur porter défi.
Dites-moi, les Infants, vous aurais-je offensés
En plaisantant, ou pour de vrai, ou autrement ?
{Devant la Cour, ici, je m'en repentirais.}


	3260.

	Pourquoi me déchirer jusques au fond du cœur ?
En partant de Valence, je vous donnai mes filles,
Vous faisant grand honneur, et beaucoup de cadeaux ;
Si vous n'en vouliez plus - traîtres, chiens que vous êtes,
Pourquoi les arracher à Valence, leur fief ?


	3265.

	Et pourquoi les frapper avec vos éperons,
Et les abandonner en la rouvraie de Corpes,
À des oiseaux rapaces, des bêtes féroces ?
Pour avoir fait cela, vous ne valez que peu,
Reconnaissez-le donc devant toute la cour ! »


	3270.

	Et le Comte Garcia alors s'est mis debout :
« Grand merci, roi, le meilleur de toute l'Espagne !
Voilà le Cid, que les hérauts ont annoncé ;
Il a laissé pousser sa barbe qui est longue :
Elle en effraie certains, et étonne les autres.


	3275.

	La nature de ceux de Carrion s'oppose
À prendre concubines les filles du Cid.
Et qui eût pu faire d'elles des femmes pour eux ?
En les abandonnant, ils étaient dans leur droit.
De tout ce qu'il a dit, nous ne tiendrons pas compte ! » 


	3280.

	Le Cid Campeador a tiré sur sa barbe,
« Je rends grâces à Dieu qui régit ciel et terre !
Elle est longue ma barbe, car elle est bien nourrie.
Et comment pouvez-vous m'en faire le reproche ?
Depuis qu'elle a paru, elle fut bien nourrie :


	3285.

	Par elle ne m'a pris nul homme né de femme,
Aucun fils de chrétien ou de More non plus,
Comme à vous je le fis au Château de Cabra.
Quand je pris cette ville et vous saisis la barbe,
Personne n'a manqué de vous en prendre un pouce,


	3290.

	Et celle que j'ai prise n'a pas repoussé ! »
Alors voilà Fernand Gonzalez qui se lève,
Écoutez ce qu'il dit à haute et forte voix :
« Cid, vous devriez bien arrêter vos discours !
Vous voilà satisfait pour votre argent, pour tout ;


	3295.

	La querelle entre nous doit maintenant cesser !
Nous sommes Comtes de Carrion, et nos épouses
Ne seront que filles de rois ou d'empereurs :
Celles des infançons ne nous suffisaient pas.
En les abandonnant, nous étions dans nos droits :


	3300.

	Sachez que nous ne nous en estimons que plus. »
Mon Cid alors se tourne vers Pero Bermuez :
« Parle, Pero Bermuez, toi qui toujours te tais !
Il s'agit de mes filles qui sont tes cousines,
De ce que l'on m'en dit, tu es éclaboussé :


	

	§ Pero Bermuez rappelle l'épisode du lion...


	3305.

	Si c'est moi qui répond, c'est que tu t'en désistes ! »
Alors Pero Bermuez se décide à parler :
Sa langue, bien souvent, vient à s'embarrasser ;
Mais s'il a commencé, sachez qu'il continue !
« J'ai remarqué, mon Cid, que c'est votre habitude,


	3310.

	De m'appeler “le Muet” devant toute la Cour,
Car vous le savez bien, je n'y suis pas habile.
Mais ce que j'ai à faire, n'y manquerai pas.
Dans ce que tu nous dis, Fernando, tu nous ment !
Pour le Campeador, c'est bien plus important,


	3315.

	Et ton comportement, je vais le rappeler.
Souviens-toi de notre combat près de Valence :
Au Cid tu réclamas de frapper en premier ;
Tu aperçus un More, et voulant l'éprouver,
{Tu t'es pourtant enfui avant de l'approcher !}
Si je n'étais venu, il t'aurait malmené !


	3320.

	J'ai pris ta place et combattu le More.
Et dès les premiers coups je l'ai jeté à terre,
Tu as pris son cheval ; j'ai gardé tout cela
Secret :  jusqu'à ce jour, personne ne l'a su.
Tu peux bien te vanter devant le Cid et tous,


	3325.

	D'avoir tué le More, accompli cet exploit !
Tout le monde l'a cru, sans connaître le vrai :
Tu es peut-être beau, mais tu n'es pas vaillant !
Une langue sans mains ! Et tu oses parler !
Ah ! Fernando, reconnais donc que je dis vrai :


	3330.

	Ne te souviens-tu pas de l'affaire du lion,
Quand le Cid somnolait et que le lion surgit ?
Alors toi, Fernando, que fis-tu, apeuré ?
Tu t'es caché derrière le Campeador !
Tu t'es caché - et pour cela tu ne vaux rien !


	3335.

	Nous autres nous avons fait cercle autour du  Cid
Pour protéger celui qui a conquis Valence ;
Se levant de son siège, il alla vers le lion,
Qui en baissant la tête, avait semblé l'attendre :
Il le prit par le cou, et le remit en cage.


	3340.

	Quand le Campeador revint vers ses vassaux,
Il vit qu'ils étaient tous restés autour de lui ;
Mais il cherchait ses gendres qu'il ne voyait pas !
Je te tiens pour mauvais et pour un méchant traître,
Je te mets au défi, pour ça, devant le roi,


	3345.

	Pour les filles du Cid, Doña Elvire et Sol,
En les abandonnant, vous vous déshonoriez !
Si elles sont des femmes, vous êtes des hommes,
Mais en tout elles sont bien meilleures que vous !
Quand viendra le combat, s'il plaît au Créateur,


	3350.

	Tu devras reconnaître que tu es un traître,
Et que ce que j'ai dit est pure vérité ! »
Ainsi finit l'affrontement de ces deux-là.


	

	§ Discours vaniteux de Don Diego

	
	Et voici maintenant ce que Diego a dit :

« Notre nature est celle de Comtes très purs.


	3355.

	Ces mariages n'auraient certes pas dû se faire,
Puisqu'ils faisaient de nous des parents de Rodrigue !
Aucun remords pour nous d'avoir laissé ses filles,
Qui peuvent soupirer toute leur vie durant :
{On leur reprochera ce que nous avons fait.}
Et je me battrai donc avec avec le plus hardi


	3360.

	Pour prouver à vous tous que nous avons bien fait ! »
Martin Antolinez s'est levé et a dit :
« Perfide, tais-toi donc, bouche sans vérité !
As-tu donc oublié l'épisode du lion ?
Tu as fui te cacher dans la basse-cour !


	3365.

	Tu t'es dissimulé derrière une des poutres...
Et depuis tu n'as plus mis ni manteau ni cotte.[Com-19-E]
Je combattrai pour prouver que je dis le vrai.
Quant aux filles du Cid, pourquoi cet abandon ?
Elles valent bien mieux que vous deux, on le sait.


	3370.

	Et après le combat tu le diras toi-même :
Tu n'as fait que mentir, tu n'es d'autre qu'un traître ! »
Et voici terminé ce qu'ont dit ces deux-là.
Gonzalez maintenant entre dans le Palais,
Avec manteau d'hermine et tunique traînante,


	3375.

	Visage cramoisi, d'avoir si bien mangé.
Et dans ce qu'il a dit entre peu de sagesse :
« Et bien, Barons ! Où est le mal en tout cela ?
Qui pourrait nous donner des nouvelles du Cid ?
Est-il allé revoir ses moulins sur l'Ubierne,


	3380.

	Y prendre la farine comme il le fait souvent ?
Qui lui donna l'idée de s'allier aux Carrion ? »
Alors Muño Gustioz s'est levé à son tour :
« Tais-toi donc, perfide, méchant et sale traître !
Tu préfère manger qu'aller à la prière !


	3385.

	Et ceux que tu salues, tu les dégoûtes tous !
Tu ne dis pas la vérité ni aux amis, ni au Seigneur ;
Tu es faux envers tous, et jusqu'au Créateur.
Je ne veux pas avoir d'amitié de ta part,
Et te ferai avouer que tu es comme je dis ! »





 Enrique de Borgoña, Comte du Portugal.
 Comte de Galice, marié à Urraca, fille d'Alphonse VI.
 Alphonse VII, roi de Castille et de Leon (1126-1157), celui qui prit le titre d'“Empereur de toute l'Espagne”.
 Fruela Diez, Comte de Leon.
 On ne sait rien de ce personnage.
 Allusion au fait qu'en allant se cacher ainsi, il avait sali son manteau et sa “cotte”... Cf. le vers 2291.
 Le mot “vigile” est encore employé dans le langage liturgique pour désigner l'office célébré le matin d'une fête importante « de matines à none » dit le dictionnaire « petit Robert ».
 le mot du texte est “çiclatones” ; le mot “ciclaton” est attesté en ancien français - dans la Chanson de Roland notamment. Sa signification n'est pas très précise : le mot désigne aussi bien un riche manteau que l'étoffe dont il est fait, comme la soie et des fils d'or.
 Pour éviter qu'en cas de combat, on puisse l'attraper par la barbe !... Ce détail n'est aps anodin : le Cid se méfie encore.
 Bien que cela ne soit pas clairement indiqué dans le texte, il s'agit là de la réponse des “Alcades”, chargés par le roi de donner leur avis impartial sur le différent présenté (cf v. 3135).
 Ferando Gonzalez et Pero Bermuez, premier “couple” de chevaliers opposés dans le combat final. Les deux autres seront Diego Gonzalez et Martin Antolinez, et enfin Asur Gonzales et Muño Gustioz. 
 Allusion au fait qu'en allant se cacher ainsi, il avait sali son manteau et sa “cotte”... Cf. le vers 2291.
 Il y avait effectivement des moulins (à eau !) sur l'Ubierne qui passe à Vivar, pays natal du Cid, et ces moulins lui appartenaient. Ce que dit Gonzales est destiné à déconsidérer le héros : « Qu'il aiile à ses moulins, il n'a rien à faire à la Cour »...




Chanson du Cid - III - 4 (vv. 3390 - 3733) - La vengeance... et la mort du Cid.

	SYNOPSIS : § Deux chevaliers demandent la main des filles du Cid
§ Harangue de Minaya
§ Réplique de Pelaez Gomez
§ Le roi fixe le combat
§ Le Cid offre Babieca au roi, qui le refuse
§ Préparatifs du combat final
§ Victoire de Pero Bermuez sur Fernand Gonzalez
§ Victoire de Martin Antoliñez sur Diego Gonzalez
§ Victoire de Munõ Gustioz sur Azur Gonzales
§ Retour des chevaliers du Cid à Valence
§ Second mariage des filles du Cid
§ Mort du Cid et fin





	3390.

	Le roi Alphonse a dit : « Cessez là vos discours.
Ceux qu'on a défié combattront, grâce à Dieu ! »
Et comme s'achevait alors cette dispute,
Voici deux chevaliers qui entrent à la Cour.
L'un se nomme Ojarra, et l'autre Ximenez.


	

	§ Deux chevaliers demandent la main des filles du Cid


	3395.

	On dit que le premier est l'infant de Navarre,
L'autre serait, dit-on, un infant d'Aragon.
Ils ont tous deux baisé les mains du roi Alphonse,
Et demandent au Cid la main de ses deux filles,
Pour être de Navarre et d'Aragon les reines,


	3400.

	Pour qu'elles soient mariées et qu'elles soient bénies.
Alors toute la cour se tint coi, écouta ;
Le Cid Campeador s'est levé pour parler :
« Roi Alphonse, merci ! Vous êtes mon seigneur,
Et de cela je rends grâces au Créateur :


	3405.

	Pour mes filles on vient d'Aragon et Navarre !
C'est vous qui les avez mariées, et non moi ;
Mes filles maintenant sont donc entre vos mains,
Et sans ordre de vous, moi je ne ferai rien. »
Alors le roi se lève et fait taire la Cour ;


	3410.

	« Je vous en prie mon Cid, vous le Campeador,
Si cela vous agrée, j'y consens volontiers :
Ca mariage aura lieu aujourd'hui en la Cour,
Et pour vous ce sera un honneur et des terres. »
Mon Cid se lève alors, baise les mains du roi :


	3415.

	« Puisque cela vous plaît, j'y consens, mon Seigneur. »
Alors le roi a dit : « Que Dieu vous récompense,
Vous deux, Oiarra, et vous, Ienego Ximenez.
Ce mariage, à vous deux je vous y autorise ;
Les filles de mon Cid, doña  Elvire et Sol,


	3420.

	À l'infant de Navarre et celui d'Aragon,
Avec honneur seront mariées et bénies ! »
Oiarra se leva, et Iego Jimenez,
Ils baisèrent les mains de Don Alphonse, roi,
Et puis celles du Cid le Grand Campeador.


	3425.

	Ils ont prêté serment et engagé leur foi,
Que ce sera comme il fut dit et mieux encore.
Cela a beaucoup plu à toute cette Cour,
Mais pas du tout, bien sûr, aux infants de Carrion.
Minaya Alvar Fañez alors s'est levé :


	3430.

	« À vous je le demande, mon roi et seigneur,
Et ne veux affliger le Cid Campeador !
Je vous ai laissé dire tout, dans cette Cour,
Mais il temps enfin que je parle en mon nom. »
Le roi a répondu : « J'y consens volontiers ;


	

	§ Harangue de Minaya


	3435.

	Dites-nous Minaya, ce que vous voulez dire. »
« Je demande que tous en cette Cour écoutent,
Quel grand ressentiment j'ai envers les Infants.
Ils ont pris mes cousines sur ordre du roi,
Et leur mariage fut honorable et béni.


	3440.

	Mon Cid Campeador les dota richement,
Et ils les ont laissées, à notre grand chagrin.
Je les défie, car ce sont des méchants, des traîtres !
Ils sont des descendants de ces Vani Gomez
Qui firent tant de comtes de grande valeur ;


	3445.

	Mais nous savons pourtant quelles sont leurs coutumes.
Et je rends maintenant grâces au Créateur,
Que ce soient les infants d'Aragon et Navarre
Qui vont de mes cousines demander la main !
En vos bras vous pouviez les tenir pour égales,


	3450.

	Maintenant vous baiserez la main de ces Dames !
Vous devrez les servir, bien contre votre gré...
Grâce à Dieu dans le ciel et au roi Don Alphonse,
Ainsi s'agrandira l'honneur de notre Cid !
Car de toutes façons, tels que je dis, vous êtes ;


	

	§ Réplique de Pelaez Gomez


	3455.

	Que quelqu'un me réponde pour me dire que non :
Je suis Alvar Fañez, le meilleur d'entre tous ! »
Lors Pelaez Gomez à son tour s'est levé :
« Minaya, rien ne tient dans tout ton beau discours !
En cette Cour, nombreux sont ceux qui sont pour vous,


	3460.

	Qui dirait autre chose serait vite blâmé !
Si Dieu fait que nous nous sortions de cette affaire,
Vous verrez bien si vous avez dit vrai ou faux ! »
Le roi a dit alors : « Arrêtez vos discours ! 
Et que personne ne prononce un mot de plus.


	3465.

	Le combat aura lieu dès le lever du jour,
Trois contre trois, ceux qui se sont défiés ici. »
Aussitôt les Infants de Carrion ont parlé :
« Donnez-nous un délai, Roi, demain ne va pas,
Car les hommes du Cid ont armes et chevaux,


	3470.

	Et nous autres devons aller jusqu'en Carrion ! »
Alors le roi a dit, se tournant vers le  Cid :
« Le combat aura lieu là où vous le voudrez. »
Le Cid a répondu : « Seigneur, je n'irai pas.
Je préfère Valence aux terres de Carrion ! »


	3475.

	Et le roi répondit : « Soyez tranquille, Cid,
Confiez-moi vos chevaliers avec leurs armes,
Qu'ils viennent avec moi, je veillerai sur eux :
Je vous le dis, comme vassal à son Seigneur,
Ni comtes ni princes ne leur feront de mal.


	

	§ Le roi fixe le combat


	3480.

	De cette cour je leur assigne ce délai :
Dans trois semaines, dans la plaine de Carrion,
Qu'ils livrent ce combat, en présence de moi.
Et qui ne viendra pas, alors perdra ses droits :
Il sera donc traité comme vaincu et traître. »


	3485.

	Les Infants de Carrion ont accepté cela.
Mon Cid alors baisa les mains du roi,
{Disant : « Cela me plaît, Seigneur.}
Et les trois chevaliers que voici sont pour vous ;
Je vous désigne à eux comme roi et seigneur.
Ils sont tout préparés à remplir leur devoir.


	3490.

	Puissent-ils revenir honorés à Valence ! »
Le roi a répondu : « Que dieu le veuille ainsi ! »
Alors le Cid Campeador a ôté son chapeau,
Sa coiffe de toile, blanche comme soleil,
Il a sorti sa barbe, en écartant les mailles,


	3495.

	À la Cour on ne cesse de le regarder. 
Il va vers Dom Henri et Dom Raymond, les comtes,
Et les embrasse fort, et les prie de tout cœur,
Qu'ils prennent de ses biens tous ce qu'ils en désirent.
Et à tous ceux aussi qui sont de son côté,


	3500.

	Il leur a demandé de prendre ce qu'ils veulent ;
Il y en a qui prennent, et d'autres qui refusent.
Il a laissé au roi, en cadeau, deux cents marcs ;
Et sur le reste il a pris tout ce qu'il voulait.
« Je vous en prie, seigneur, au nom du Créateur,


	3505.

	Puisque toutes ces choses maintenant sont faites,
Je vous baise les mains, et avec votre grâce
Je m'en vais à Valence, chèrement conquise. » [Com-20-] 
Le roi leva la main, se signa le visage :
«  Par saint Isidore de Leon, je le jure,


	3510.

	Il n'y a dans nos terres de baron tel que vous ! » 
Mon Cid se préparait à monter à cheval,
Il a baisé la main de son Seigneur Alphonse :
« Vous m'avez ordonné de monter Babieca
Il n'est si bon coureur chez nous ou chez les Mores :


	

	§ Le Cid offre Babieca au roi, qui le refuse


	3515.

	Je vous en fais cadeau ; prenez-le, mon Seigneur. »
Mais le roi répondit : « Je n'en ai nulle envie ;
Si je le prenais, il n'aurait plus si bon maître.
Un tel cheval est pour chevalier tel que vous,
Pour bien battre les Mores que vous chasserez ;


	3520.

	Le Créateur ne voudrait pas qu'on vous le prenne !
Par vous et ce cheval nous sommes honorés. »
Alors ils se saluent et la cour se sépare.
Le Cid s'est adressé à ceux qui vont combattre :
« Or ça, Antolinez, et vous, Pero Vermuez,


	3525.

	Et vous Gustioz aussi : combattez en barons !
Qu'à Valence, de vous, j'aie de bonnes nouvelles ! »
Martin Antolinez répond : « N'en doutez pas :
Cet engagement pris, nous le tiendrons pour vous.
Vous saurez notre mort, mais pas notre défaite. »


	3530.

	Il en fut réjoui, celui qui est bien né,
Il prit congé de tous ceux qui sont ses amis.
Le Cid va vers Valence et le roi vers Carrion.
Les trois semaines de délai sont écoulées ;
Et voici ceux du Cid qui vont se présenter :


	3535.

	Ils viennent accomplir leur mission pour le Cid,
Et Alphonse le roi les a en son pouvoir.
On attendit deux jours les infants de Carrion !
Mais les voilà, pourvus d'armes et de chevaux,
Et avec eux aussi toute leur parenté.


	3540.

	S'ils pouvaient, à l'écart, s'en prendre à ceux du Cid,
Ils les tueraient pour faire honte à ce seigneur.
Mais leurs pensées mauvaises n'ont servi à rien,
Car ils eurent trop peur d'Alphonse de Léon.
Ils ont passé la nuit à prier, sous leurs armes.


	

	§ Préparatifs du combat final


	3545.

	Et la nuit achevée, l'aube claire paraît :
Beaucoup sont rassemblés, de bons et riches hommes,
Car ils avaient envie d'assister au combat,
Et savaient que le roi serait là, lui aussi,
Pour que le droit triomphe face à l'injustice.


	3550.

	Ceux du Campeador, déjà étaient en armes,
Eux trois s'entendent bien, leur seigneur est le même.
Les Infants de Carrion sont en un autre endroit,
Et le Comte Ordoñez leur donne ses conseils.
Ils ont alors fait objection, en demandant


	3555.

	Que Colada et Tizon, les épées du Cid
Ne soient pas employées par ses gens au combat,
Car ils regrettaient fort de les avoir rendues !
Au roi l'ont demandé, qui le leur refusa :
« Vous ne les avez pas tirées devant la Cour ;


	3560.

	Si les vôtres sont bonnes, ce sera bien pour vous,
Il en sera de même pour les gens du Cid.
Venez donc sur le champ, Infants de Carrion !
Et maintenant montrez que vous êtes des braves :
Ceux du Campeador ne vous épargneront !


	3565.

	Si vous en sortez bien, vous serez honorés,
Et si vous êtes battus, nous n'y serons pour rien,
Tout le monde sait, vous l'aurez bien cherché ! »
Les Infants maintenant se font bien repentants
Ils regrettent beaucoup comment ils ont agi,


	3570.

	Et pour tout Carrion, ne voudraient l'avoir fait !
Ceux du Campeador sont tous les trois en armes ;
Et Alphonse, le roi, s'en est allé vers eux,
Et s'adressant à lui, voici ce qu'ils ont dit :
« Nous vous baisons les mains, notre roi et seigneur,


	3575.

	Pour qu'aujourd'hui soyez juge entre nous et eux ;
Vous êtes la justice, que tort ne nous soit fait !
Ils sont ici chez eux, les Infants de Carrion,
Et s'ils ont comploté nous ne le savons pas.
Le Seigneur nous a mis tous trois entre vos mains,


	3580.

	Et pour l'amour de lui, veillez sur notre droit ! »
Alors le roi a dit : « Sur mon âme et mon cœur. »
On leur a amené leurs chevaux, bons coureurs ;
Ils ont signé leur selle et ils ont galopé,
Leur écu à leur cou, avec soin attaché.


	3585.

	Ils ont pris à la main leur lance au fer tranchant,
Et chacune des trois a son propre pennon.
Tout autour d'eux se tiennent valeureux barons.
Ils arrivent au champ où l'on voit les barrières ;
Tous les trois se sont bien mis d'accord sur celui


	3590.

	Auquel chacun ira s'attaquer comme sien.
Et de l'autre côté, voici les Infants de Carrion,
Ils sont bien entourés par leurs nombreux parents ;
Le roi nomme des juges qui diront le droit,
Pour ne pas disputer s'ils sont vainqueurs ou non.


	3595.

	Là où ils se tenaient, le roi Alphonse a dit :
« Or donc, écoutez-moi, Infants de Carrion !
Vous n'avez pas voulu ce combat à Tolède ;
Ces trois chevaliers-là, ceux du Campeador,
Je les ai amenés en terre de Carrion.


	3600.

	Défendez votre droit, ne faites rien d'injuste :
Qui se conduira mal subira mon courroux
Et par tout mon royaume sera détesté. »
Voilà qui a déplu aux Infants de Carrion.
Les juges et le roi font mettre les barrières, 


	3605.

	Et tout le monde quitte le champ qui est clos.
Tous les six ont été avertis comme il faut
Que celui en sortira sera vaincu.
Et l'on fit un grand vide autour de la barrière
Sur six lances de long, nul ne doit s'approcher.


	3610.

	On tire au sort les places, selon le soleil.
Les juges se retirent : ils sont deux face à face.
Les gens du Cid avancent vers ceux de Carrion,
Et ceux de Carrion s'en vont vers ceux du Cid.
Chacun est attentif envers son adversaire :


	3615.

	Ils serrent leur écu, ferme, sur leur poitrine,
Leur lances est abaissée, ornées de ses pennons,
Le visage incliné, regardant leurs arçons,
Ils frappent leurs chevaux de leurs deux éperons
Et la terre soudain tremble sous leur galop !


	

	§ Victoire de Pero Bermuez sur Fernand Gonzalez


	3620.

	Chacun est attentif envers son adversaire,
Et chacun de ces trois a son autre rejoint !
Ceux qui sont là se disent qu'ils vont tomber morts.
Pero Bermuez qui avait jeté le défi,
À Fernand Gonzalez maintenant fait face :


	3625.

	Sur leurs écus, sans crainte et très fort, ils se frappent.
Fernand Gonzalez perce l'écu de Pero,
Mais rencontre le vide et n'atteint pas la chair,
Et sa lance se brise en au moins deux endroits.
Pero ne bouge pas, il est resté bien droit :


	3630.

	Il a reçu un coup, mais il en porte un autre !
Il a brisé la boucle de l'écu, qui saute,
Et sa lance est passée sans que rien ne l'arrête,
Jusque dans la poitrine, que rien ne protège.
La cotte de Fernand était faite à trois mailles,


	3635.

	Et si deux ont cédé, la troisième tint bon :
Tunique, chemise et cotte en sont enfoncés,
Jusque dedans la chair, profond comme la main.
Par la bouche le sang lui sortit au dehors ;
Les sangles du cheval toutes se sont brisées,


	3640.

	Si bien que par la croupe il est tombé à terre.
Tous les gens ont pensé qu'il est blessé à mort.
Pero laisse la lance et saisit son épée,
Quand Fernand Gonzalez a reconnu Tizon
Sans attendre le coup, il dit : « Je suis vaincu ! »


	

	§ Victoire de Martin Antoliñez sur Diego Gonzalez


	3645.

	Les juges ont accepté, Pero Bermuez le laisse.
Martin Antolinez et Diego Gonzalez 
On frappé de leurs lances qui se sont brisées ;
Martin Antolinez met la main à l'épée,
Tout le champ en reluit, tant elle est claire et belle.


	3650.

	Il a porté un coup, le prenant à revers,
Qui fit sauter son casque de dessus sa tête,
En lui coupant du heaume toutes les lanières,
Et finit par atteindre la coiffe elle-même :
Le casque avec la coiffe, il lui fit sauter tout,


	3655.

	Et rasant ses cheveux, parvint jusqu'à la chair ;
Un morceau en tomba, l'autre resta en place.
Colada la précieuse ayant porté ce coup,
Gonzalez a compris qu'elle menaçait sa vie
Et tirant sur la bride il s'est placé de face.


	3660.

	Alors Antolinez le reçut à l'épée :
Il lui donna un coup de plat, et non de pointe.
Et Gonzalez, l'épée en main,
ne faisait rien... [Com-20-3663] 
Soudain l'infant se mit à pousser de grands cris :


	3665.

	« Dieu glorieux, protège-moi de cette épée ! »
Il tourne son cheval, l'écartant de l'épée,
Et passe la barrière : Antolinez demeure.
Alors le roi a dit : « Venez donc par ici ;
Ce que vous avez fait, fait de vous le vainqueur. »


	

	§ Victoire de Munõ Gustioz sur Azur Gonzales


	3670.

	Et les juges aussi ont dit que c'était vrai.
Il y a deux vainqueurs ; quant à Muño Gustioz,
Voici ce qu'il a fait pour Asur Gonzales.
Ils ont frappé tous deux à grands coups leurs écus,
Asur est vigoureux et il est courageux


	3675.

	Il a frappé l'écu de Dom Muño Gustioz,
Et à travers l'écu a rompu son armure ;
Mais la lance dévie et n'atteint pas la chair.
Ce coup reçu Muño Gustioz en porte un autre,
Et à travers l'écu lui rompt l'armure aussi,


	3680.

	Au milieu de sa boucle il a brisé l'écu
Le métal a cédé, ne peut le protéger,
Il l'a pris de côté sans atteindre le cœur ;
La lance et son pennon s'enfoncent dans la chair,
Et de l'autre côté, sort long comme le bras.


	3685.

	Une secousse le fait vaciller sur sa selle,
Et retirant sa lance, il l'a jeté à terre.
La lance et le pennon sont tout ensanglantés ;
Tout le monde a pensé la blessure mortelle.
Lance baissée Gustioz est resté devant  lui,


	3690.

	Don Gonzalo a dit : « ¡ Par Dieu, ne frappez plus !
La victoire est acquise puisqu'il est à terre ! »
Et les Juges ont fit : « C'est notre avis aussi. »
Alphonse le bon roi fait vider le champ clos :
Les armes qui y sont, elles seront pour lui.


	

	§ Retour des chevaliers du Cid à Valence


	3695.

	Ceux du Campeador avec honneur s'en vont,
Ils sont vainqueurs et rendent grâce au Créateur !
Et grande est la douleur aux terres de Carrion.
Le roi a fait partir de nuit ceux de mon Cid,
Pour qu'ils ne craignent rien, et ne soient attaqués.


	3700.

	Ils sont allés, prudents, et de jour et de nuit.
Les voilà à Valence, ils sont auprès du Cid ;
Ils ont laissé là-bas les traîtres de Carrion,
Et rempli la mission confiée par leur Seigneur.
Mon Cid Campeador fut content de cela !


	3705.

	Grande est l'humiliation des infants de Carrion :
Qui outrage une dame et l'abandonne ensuite,
Que cela lui arrive, ou même pire, encore !
Mais laissons maintenant les Infants de Carrion :
Ils ont bien mérité la peine qu'ils ont eue.


	3710.

	Parlons plutôt de lui, le Cid qui est bien-né.
Grande est partout la joie dans Valence la belle, 
Puisque les gens du Cid ont acquis tant d'honneur.
Et Ruy Diaz leur Seigneur se caresse la barbe :
« Grâce à Dieu mes deux filles sont enfin vengées ! 


	

	§ Second mariage des filles du Cid


	3715.

	Elles vont renoncer à leurs biens de Carrion,
Et je les marierai, que cela plaise  ou  non ! »
Ceux de Navarre et d'Aragon, les prétendants,
Ont eu une entrevue avec le roi Alphonse :
Ils ont donc marié doña Elvire et Sol.


	3720.

	Les premiers étaient grands, mais ceux-ci sont meilleurs !
Ces mariages nouveaux sont bien plus honorables,
Et le Cid en retire lui aussi plus d'honneur :
 Dames seront ses filles, en Aragon, Navarre !
Les rois d'Espagne sont maintenant ses parents ;


	

	§ Mort du Cid et fin


	3725.

	L'honneur échoit toujours à qui est le bien-né.
Il a quitté ce monde au jour de Pentecôte...
Que le Christ veuille bien lui donner son pardon !
Et qu'à nous tous aussi, il veuille l'accorder !
Du Cid Campeador voilà finie l'histoire ;


	3730.

	Et c'est ici aussi que finit ce poème.
Que Dieu accueille en Paradis qui l'a écrit !
C'est Per Abbat qui l'a écrit, au moi de mai
En l'année mille deux cents et quarante cinq.





 Comme il a été déjà signalé plus haut, les chevaliers entortillaient leur barbe dans uen sorte de résille, pour qu'on ne puisse pas les attraper par là... Maintenant qu'il n'a plus rien à craindre, le Cid libère sa barbe, qui est un élément d'importance.
 Certains auteurs (et notamment ramon Menendez Pidal) considèrent qu'il manque ici un feuillet dans le manuscrit ; et le “complètent” avec un épisode tiré de la “Cronica de veinte Reyes”. Mais il est permis d'en douter, car il semble au contraire y avoir une certaine continuité ; c'est ce que pense aussi l'éditeur du texte que je suis ici, Colin Smith (ed. “Catedra”)
 la partie centrale, renforcée, et circulaire.
 Au XIIe siècle, les cottes de mailles, qui n'étaieny portées que par les chevaliers, étaient faite de deux ou trois mailles superposées.
 C'est le nom de l'épée de Pero Bermuez, l'une des épées que le Cid avait données aux Infants, et qu'il leur a fait rendre (cf. vers 3153).
 Ces deux vers ont été considérés comme douteux par Ramon Menendez Pidal. Ils semblent en effet quelque peu incomplets : le copiste a peut-être écrit la fin du vers sur une autre ligne.
 C'est le père des Infants de Carrion. Il apparaît aux vers 2268,2441 et 3008)
 ... et non pas reines ! En effet, si le vers 3399 affirme qu'elles seront « reines », le vers 3723 les désigne seulement comme « Senoras ». Elles ne furent effectivement pas reines, malgré leur mariage avec les premiers personnages de ces deux royaumes.
 Ce qui se ramène à l'année 1207 de notre calendrier actuel. Cette datation a d'ailleurs été très controversée, l'état du Manuscrit en cet endroit pouvant laisser supposer qu'un troisième « C » (pour « cent ») a été écrit, puis gratté, ou partiellement effacé. ce qui a conduit des érudits tels que Ramon Menendez Pidal à adopter la date de 1307 pour la composition ; mais ceci est maintenant largement abandonné par les chercheurs à la suite d'examens codicologiques plus précis.
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Which neu'r shooke hands, nor bad farwell to him,
Till he vnscam'd him from the Naue toth’ Chops,
And fix'd his Head upon our Battlements F4

5. DUNCAN F5
0 valiant Cousin, worthy Gentleman F5

6. SERGEANT F6

As whence the Sunn ‘gi

Shipwracking Stormes, F6
So from that Spring, wh
Discomfort swells: Marl LE SERGENT

De méme que le point o le soleil com-
‘mence & luire est celui d'od viennent éclater
les tempétes qui brisent nos vaisseaux, et
les effroyables tonnerres, ainsi de la source

No sooner lustice had, wi
Compelld these skipping
But the Norweyan Lord,

‘With furbusht Armes, a o semblait devoir arriver le secours ont
Began a fresh assault. surgi de nouvelles détresses - Ecoute, roi
d'Ecosse, écoute - A peine la justice, armée

7. DUNCAN F7 de la valeur, avait-elle forcé ces Kernes vol-

tigeurs 4 se fier & leurs jambes, que le chef
des Norwégiens, saisissant son avantage
Banquo? F7 avec des bataillons tout frais et des armes
bien fourbies, a commencé une seconde at-
taque.

Dismay'd not this our Ca

8. SERGEANT F8

Yes, as Sparrowes, Eagle:
Or the Hare, the Lyon:
If I say sooth, I must report they were

As Cannons ouer-charg'd with double Cracks,
So they doubly redoubled stroakes upon the Foe:
Except they meant to bathe in recking Wounds,
Or memorize another Golgotha,
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